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L\TRODUCTION. 



La Société des BibiiophiUs Normands, en rééditant un certain 
nombre de plaquettes rai*es relatives à Thistoire des guerres de 
religion en Normandie, s*est préoccupée surtout de fournir des 
renseignements certains à Thistoire de notre province, et de per- 
mettre, par leur rapprochement et leur comparaison, d'élucider 
quelques points restés douteux , malgré Tabondance des docu- 
ments qui concernent cette époque. 

Elle a bien voulu nous charger du soin de surveiller cette pu- 
blication et de la faire précéder d'une introduction. 

Nous dirons de suite à quel point de vue restreint nous avons 
entendu nous placer. 

Il ne pouvait entrer, dans notre pensée, sous prétexte d'intro- 
duction, de refaire dans tous ses détails Thistoire de la prise 
d'armes de 1574. Nos lecteurs peuvent se reporter aux œuvres 
des nombreux historiens qui ont écrit snr le xvi* siècle; ils les 
trouveront résumées avec autant d'intérêt littéraire que d'exac- 
titude dans l'ouvrage récemment publié pa&* M. G. le Hardy sur 
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les guerres de religion en Normandie (1). C'eut été d'ailleurs 
faire double emploi avec les récits que nous rééditons aujour- 
d'hui ; mais il nous a paru qu'il y avait quelque intérêt à profiter 
des pièces inédites avec tescpielles nous avons pu les compléter, 
pour encadrer les faits principaux dans des dates précises et 
éclairer ainsi d'un nouveau jour les points restés douteux ou 
contestés. 

Tout l'intérêt de ces documents se concentre sur deux noms : 
Montgommery(2) et Matignon (3) ; sur Montgommery surtout qui, 
lait prisonnier à Domfront , devait quelques semaines plus tard 
être exécuté en place de Grève , comme coupable de lèse- 
majesté. 

Or, à l'occasion de cette capitulation de Montgommery à Dom- 
front, un doute historique se pose. • 



(1) Histoire du Proteslanlisme en Normandie ^ depuis son origine 
jusqu'à la publication de l'Edit de Nantes. Caen, Legost-CIerisse, 1869. 

(2) Gabriel, comte de Montgommery, était fils de Jacques de Mont- 
gommery, seigneur de Lorges, qui fut, sons l^rançois 1, capitaine de la 
garde ôcossoise et: de cent homme» d'armes et colonel de Tinfanterie 
Françoise en Piémont. Il descendait des Comtes d'Egland en Ecosse 
qui étaient originaires d'un puiné de Montgommery 'demeuré en An- 
gleterre et il racheta le comté de Montgommery de François d'Orléans 
m^* de Rothelin qui le possédait à la représentation de la maison 
d'HarcouFtw 

(3) Jacque» dé Matignon, fils de Jacques de Matignon et d'Anne de 
SHly, naquit à Lonré le t6 sept, f 5âS. (V. sur sa généalogie Vhistoire 
du Marescfialde Afoli^tton, par de Caillière, Paris, Courbé 1661, in-r>.) 
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Catherine de Médîds, eo faisant eséeater Monlgonmiery, 
a4-elle cédé porement aox sentiments de haine qu'elle n'avait 
cessé de loi porter d^ois la mort fnneste de Henri D, dont il 
avait été l'anteor înrolonlaiie; on hien n'esîste-l-il pas dans les 
circonstances qui ont précédé la dernière prise d'armes dn chef 
Huguenot des motife suffisants pour expliquiN* la sérérité de l'ar- 
rêt qui l'a condamné? 

Est-il Trai enfin que cet arrêt ait été exécuté an mépris d'une 
clause formelle de capitulation garantissant à Ifontçommery la ¥Îe 
saoTe? 

Tels sont les deux questions auxquelles nous réserverons 
surtout notre att^ition, en relevant d'ailleurs, suivant que 
l'occasion s'en présentera, an courant de notre récit, les d^iîls 
accessoires sur lesquels nous croirons être parvenus à plus de 
certitude. 

1. 

Il est un point qu'il nous parait d'ahord utile de dégage, c'est 
celui de l'attitude adoptée par M ont^munenr à partir du traité èe 
paix qui suivit le siège de la Roch^e, traité eimclu le 24 juin 
1573 et confirmé par l'édit du 3 juillet qui concédait aux rrii- 
gionnaires la liberté de lenr culte. 

On possède à cet égard des renseignements précieux etimxm* 
testabks dans la Correspondance diplomatique de La M othe- 
Féueion alors ambassadeur en Angleterre (1|. 

(I) Publiée en 7 volâmes in-8, par ftadEoilrïBÉ. I^ris, iSlS. 



IV INTRODUCTION. 

Dès avant la publication de Tédit, ce dernier caressait Tespoir 
de ramener Montgommery au service du roi. « Je suis en traicté 
<c avec la comtesse de Montgommery, par interposées personnes, 
« écrivait-il le 3 juin à Charles IX, de fere retourner son mari 
« à l'obéissance de V. M. et s'il vous plaist, sire, que je luy per- 
« mette de venir parler à moy, l'on me donne espérance que je le 
a pourrai réduire... » (1). 

Quelques jours après la conclusion de la paix, hâtée par l'em- 
pressement qu'avait alors le duc d'Anjou d'aller prendre posses- 
sion de son trône de Pologne, cet espoir semblait près de se 
réaliser, et Montgommery faisait exprimer à l'ambassadeur, par 
l'intermédiaire de lord Chambernon, amiral d'Angleterre, son 
beau-frère, qu'il désirait plus que sa vie de voir ceux de sa reli- 
gion réunis sous l'obéissance du roi et la protection du dernier 
édit de pacification (2). 

La publication de l'édit fut reçue en Angleterre par les réfu- 
giés français, avec une joie extrême. Tous se pressèrent à l'am- 
bassade, venant les uns après les autres offrir leurs pei*sonnes 
pour le service du roi, et Montgommerymanifestahautementl'in- 
tention de profiter de la paix pour faire repasser en France sa 
femme et ses enfants (3) . 

La réflexion semble avoir bientôt changé ces premières dispo- 
sitions. Sa conduite n'avait pas été de nature à modifier favora- 

(î) Correspondance diphmatiquei t. VI, à sa date. 

(2) Lettre du 3 juillet 1&73 (ibid). 

(3) Lettre du 3t juill^l j^67a (ibid). 
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blement Timpression qu'avait laissée dans l'esprit du roi et de la 
reine-mère le sang d'Henri II involontairement répandu , aussi 
crut-il nécessaire, avant de prendre un parti aussi définitif, ^e 
s'assurer des garanties particulières. 

Il alla trouver l'ambassadeur et essaya de justifier sa conduite : 
s'il avait pris les armes, c'est qu'il lui était impossible d'aban- 
donner ceux de son parti ; agir autrement c'eut été leur donner le 
droit de le considérer comme « le plus meschant homme , lasche 
^ et fally de cueur qui fust au monde. . . » Il n'avait donc eu 
d'autre but que de tacher d'obtenir pour eux et pour lui de sûres 
garanties; aujourd'hui que Tédit les leur donnait, il n'avait plus 
qu'une pensée « rendre le debvoir d'obéissance d'un vray et na- 
« turel subject et offrir sa vie et celle de ses enfants pour le 
« service du roi ; » et il avait même amené ses enfants pour les 
présenter à l'ambassadeur (1). 

Seulement il demandait une déclaration spéciale ; il en avait , 
disait-il , plus besoin qu'un autre. 

Cette requête fut soigneusement appuyée par La Mothe-Fénelon; 
Montgommery lui avait fait entrevoir qu'il joindrait ses efforts 
aux siens pour hâter l'union, caressée alors par la cour de France, 
du duc d'Alençon avec la reine d'Angleterre, et notre plénipo- 
tentiaire avait fort à cœur le succès d'un projet qui eut été le 
< ouronnement de sa carrière de négociateur. 

Montgommery réussit, sinon sur la totalité de ses demandes, au 



(!) Lettre du 17 décembre lô73(ibid.) 
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moins sur la plupart d'entre elles. Les articles spéciaux , dont il 
sollicitait l'obtention, furent scrupuleusement examinés l'un 
après l'autre par le Conseil privé, suivis chacun d'une réponse à 
la date du 20 janvier 1574, et accompagnés de lettres-patentes 
signées le même jour (1). 

Le même jour, le roi en informait l'ambassadeur par une 
lettre qui résout nettement l'étendue des concessions accordées et 
se termine par ces paroles que nous tenons à recueillir. 

« ^. . Pour le gratifier davantage, j^ay fait expédier l'un pour 
« sa femme afin qu'elle puisse venir en ses maisons, et retourner 
« quand elle voudra es isles de Jarsey et Garnesey, et l'autre 
« pour la fille de la dame de la Suze, afin qu'elle puisse aller 
« es dites isles trouver son mary, fils dudict comte de Montgo- 
« mery (2). Vous priant assurer ledit comte de Montgomery et 
« tous les siens que je procède sincèrement avec eux pourvu 
c qu'ils se comportent comme ils doivent et ainsi que je 
« m'asseure qu'ils feront, qu'ils me trouveront fort véritable 
« n'ayant rien en plus grand désir que de voir vivre mes sujets 
« «n repos et de faire inviolablement garder et observer mon 
« dernier édit de paciffication. 



(1) En voir le texte complet dans les Mémoires de messire Michel de 
Castelnau. Bruxelles, Léonard 1731,3* vol^ p«377 etss. 

(2) Jacques de Montgommery, sieur de Larges, avait épousé Par- 
nelle de Champagne, dont il n*eut qu'une iille, mariée au marquis de 
Duras. La comtesse de la Suze était alors Françoise de Laval-Lezai, 
veuve de Nicolas de Champagne, comte de la Suze, qui fut tué à la 
bataille de Saint-Denis, en Ideô. 
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a Vous avez veu par les depesches que Je vous ay cy-devant 
« faites, sur ce que m'avez escrit quelquefois à la prière dudit 
« comte de Montgomery, ce que je vous ay répondu sur le désir 
« que m'avez escrit qu'il avoit, considéré le malheur qui lui es- 
« toit advenu à l'endroit du feu Roy Monseigneur et père, de ne 
« revenir plus en France, mais demeurer en Angleterre, si je 
« voulois luy permettre de jouir de ses biens ou luy accorder fa- 
« culte de les vendre, à condition qu'il n'y feroit ou entrepren- 
« droit aucune chose contre et au préjudice de mon service. S'il 
« est encore en cette volonté, je la luy accorderay volontiers; 
« mais, en quelque part que ce soit, je vous prie Tassenrer que je 
a ne manqueray eu aucune chose que je promets, tant par mondit 
<^ dernier édit de pacification que par ce que je luy accorde en 
« response et apostille sur lesdits articles (1). » 

Le roi poussait même la gracieuseté jusqu'à accompagner l'en- 
voi des deux passeports d'une lettre autographe adressée à la 
comtesse de Mon^cnnmery (2). 

Il semblait donc que tous les désirs de l'audacieux chef protes- 
tant dussent être remplis. 

Cependant au moment même où il sollicitait l'abolition du 
passé, il se trouvait mêlé à de nouveaux préparatifs d'appel aux 
armes oi^nisés par ses coreligionnaires français. 

A la date du 8 décembre, les habitants de la Rochelle avaient 
découvert une tentative de surprise oj^anisée contre leur ville 

(1) Mémoires de Caslelnau, p. 376. 
f2) Ibid., p. 381. 
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SOUS les auspices, disaient-ils, du comte du Lude. Les révélations 
d'un complice leur avaient permis de mettre la main sur plusieurs 
auteurs du complot; ils s'en plaignirent au roi qui déclara, 
aussi énergiquement que dans Tédit de Juillet, son intention 
d'entretenir et garder « comme prince de foy et véritable » l'édit 
de pacification (1). 

Les Huguenots se gardèrent bien de croire aux promesses du 
roi, et tandis qu'à la Cour le parti, dit des Politiques, nouait une 
intrigue où entraient le duc d'Alençon, le roy de Navarre et les 
raareschaux de Montmorency et de Cossé, entreprise qui devait 
se terminer par l'affaire de Saint-Germain, l'arrestation des deux 
mareschaux et la condamnation à mort de la Mole et de Cocon- 
nas (30 avril 1574), leurs chefs s'entendaient pour combiner une 
nouvelle prise d'armes. 

On en troijuve l'aveu d«iis une publication du temps, peu sus- 
pecli^ de partialité pour les catholiques (2) et cet aveu est d'au- 
tant plus précieux à recueillir qu'elle accuse la Cour, en laissant 
se développer plus tard ces entreprises en Normandie, d'avoir 
voulu tendre « un filet destiné à envelopper le comte de Mont- 
gommery » (3). 

« Il fut avisé, porte-t-elle , au conseil de divers seigneurs et 
« gentilshommes qm le iringt-deuxiesme jour de février 1574, 

(0 Lettre du 2 janvier. M4m(nres de l' Estât de France sous Charles 
neufUsme. M. D. LXXVIII, t. III, p. 17. 

(2) Mémoires de l'Eslal de France^ (ut suprà). 

(3) Ibid , p. 252. 
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*- qui estoit ie Joui' de mardi-gi'as, autrement appelé Caresme- 
< prenant (auquel tous les catholiques ont accoustumé de lâcher 
c la hrîde à tous plaisirs). Ton se saisiroit de quelques villes en 
^ divers endroits du :n»y«uaie^ connue en Normandie où se devoit 
c trouver le comte de Monl^gomniery, en Dauphiné où estoit le 
« s' de Monbrun, eot Poitou où estoit ie s' de la Noue. » (l). 

Les prétextes, bien entendu, ne manquaient pas et dans le 
manifeste qu'ils laneèreot à Toecasion de cette prise d'armes si 
habilement concertée, leurs che£s avaient grand soin de protester 
de Tobligation où ils ^ieiit d'en agir ainsi : «Nous donc, gen- 
«■ tilshoounes et outres dala religion, attestons devurt Di^ que 
^ nous ne les avons prises que par une nécessité extrême, pour 
c conserver notre religion dont on nous a.privés injustement et 
« nos vies massacrées par tant de tueurs et nos biens comme j à 
a exposés en proie... » (2). 

Les lettres patentes accordées à Montgommeryle 20 janvier font 
justice de l'exagération de ces reproches ; elles établissent en 
même temps d'une façon positive le double jeu fu'il jouait à ce 
moment, et semblent indiquer qu'il ne cherchait en les sollicitant 
qu'à masquer le but véritable qu'il se proposait en quittant l'An- 
glet^re pour s'établir aux lies de Jersey et Guemesey. 

La Gonr, du reste, ne s'y trompa guèr^; te 18 février, 
Charles IX écrivit à son ambassadeur à Londres pour lui faire part 
des soupçons que cette conduite lui faisait concevoir. « J'ai eu 

i\) Mémoires de l'Estat de France^ [i, 215. 
(2) Ibid. p. 216. 



X tulvis,(lisitit'ii, et uray qu'il estcerlaia que, depuisque lei^ooiti; 
1 de Monti^iiiitiery est arrivé aux isles de Garnesey et Jarsey, il 
^ est passé ea ce royaume ayant couru ti)ut£s les maisons ifcH 
" principaux de la nouvelle opinion, faisant de trfes mauvais 
« ol'tieestendanlà recommencer les troubles'l). ï 11 ajoutait ws 
lignes, à coup Bi1r, modérées : « n'ayant en aucune façon que ci- 
■ soit contrevenu à rentralcnenient (ie mon dernier MH de puci- 
> fication, je ne puis que je ne trouve fort mauvais dudit ormitt 
" de Mnnlgoraery et ceux qui peuvent Être de son parti poui' loK 
•■ déporiemens, s'ils se trouvent véritables. . . = [2 

Quatre jours aprËs, le 22 février, le mouvement éclataii en 
Uauphiné, en Poitou ot en Norisandie suivant le prograiumc 
convenu. Et en Normandie notamment les protestants surpif- 
naienl les i)lace8 de Saint-Lo (3) et de Domfront (4! . 



(I) II foulait m ^me : « el sij'ay eu advis qu'il a, avec l'inieUigence 
I de M'' Uacquin qui a charge d'aucuns vaisseaux anglais, quelque 
« entreprid! en mes cestos mesmes sur le Havre de Grâce où le sieur 

• (le Sarlabos est bien adverty et si ay paurveu et donné advis iiux 

• autres ports de se tenir sur teura prîtes «, 
(1) Mémoires de Castelnav, t. III, p. 389. 

(3) Il résulte d'un compte de Pierre Honiinet, receveur rerjni or des 
aydes Dctroyé.ss par le Doy à la ville de 8i-U), ledit compte reodu 
[jour l'année 1574, que celle ville fui surprise le 2 mare. (Touslain de 
Billy. Bibl. publ. de Rouen, p. IG2). 

(4) A ces deux villes de Sainl-Lo et Domfronl, les historiens qui se 
sont occupés de l'histoire de uos guerres religieuses en ajoutent un 
certain nombre d'autres. 

Cailliére [hisl. de Matignon , p. 170) indique que les huguenots ëc 
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Ce fut dans ces premières émotioiis que fut tué, à Falaise, 
l'un des frères de Montgommery^ a|^lé le s' de Saint-Jean. (1). 

Cette mort devenait un grief avantageux à exploiter par 
Mcmtgommery, aussi importerait-il d*ea éclairer nettement le ca- 
ractère. Faut-il y voir un acte de surprise ou bien un fait de ré- 
pression légitime? 

saisirent dès Tabord de Falaise , d'Argentan et de Vire, puis de Caren- 
tan, de Valognes, de 8aint-Lo, de Domfh)nt et du château de Lassé . 
Matignon avait réussi à sauvegarder Granville et Cherbourg. 

liasseville (t., v. p. 20S) indique également ces sept places, et attri- 
bae«méme à Montgommery personnellement la prise de Saiat>Lo, de 
Etomfront et de Valognes. 

Davila (L. V.) ne parle qae de Domfront, Garentan, Saint-Lo et Va- 
lognes. 

Il est excessivement difficile de vérifier, diaprés les attestations sou- 
vent assez confuses des chroniqBeurs, les dates et actes des diffé- 
rentes surprises auxquelles ces petites places forent exposées ; il fau- 
drait pour trancher la question des documents locaux contemporains 
que nous n^avons pu consulter. II nous parait cependant certain que 
pour deux de ces places l'erreur est évidente. 

Non-seulement SainULo était au pouvoir des protestants avant la 
descente de Montgommery, mais il nous semble résulter très nette- 
ment dé la lettre de Charles IX, en date du 23 Biars, que nons donnons 
plus bas, que la surprise tentée sur Falaise ne réussit pas et il est 
incontestable que Yalogiles,a8siégée par Montgominery, fut sauvée par 
Toffensive que prit Matignon. 

(I) Brantôme donne l'expliéation de ce surnom : 

« Il avoiteslé destiné à régHse par son péri» et porlôit MiBore le surnom 

« de rabbayedeSaint- Jean de Falioixe qu*il lenolt^mais ileafèitmeillenr 
« guerrier quabbé. » (Edit. de \aSoe.derHist,dePranç9f £ ItP. 329.) 



Brantôme tmnche la iiuestion d'une l'açon ti'ùs netlL- : = Kaiiil- 
" Joan Loi^es, dit-il, pmdjtoirement et malheui'eiiseiiiunl 
" massacre par la luusnée du mai-cschul de Matignon qui 
" vn fut très blasiufï, car c'estolt un brave et vaillant genlil- 
" honime. = (1). ' 

Dans le DUcours au peupie de Paris tl autres Catholiques de 
France, l'imputation nu semble pas moins explicite (2), tout 
un donnant i entendre que Saint-Jean était lui-même dnns le 
1(1 m plot. 

Le i-oi cependant, ilbs que ce bruit commença à se répandre, 
le démentit avec la plus grande énergie. 

• C'est là, écrivait-il le 23 mare, en faisant allusion à une 
1 BUtiv allégation du MontRommery, une aussi grande mentej'iu 
" que celle que j 'ay enlcndu qu'il fail publier que l'on a l'uiel luer 
» son Mre que l'on appeloit Saint-Jean, et cliaeun sçait que 
'< le dict Saint-Jean a esté tué k la gueire par un capitaine, qui, 
" l'ajanl gardé de suiprendi-e Falaise comme il vouloit l'iiii-e, 



(1] tiraniAne, I. 1 , p- 3i8. 

(2) • El pour ce ([ue le sieur de Saint-Jeun, l'râre du comte deMont- 

I gommery commençoit ftsemonstrer, on le prévint de bonne tieure ei 
" lent-on liierpar un assassin apostë.» Ufiiioires de l'Estal de Fraiicf, 
y. ssî. H. 0. Je Hardy donne le nom de celui qui l'assassina , c*f lait 
un officier de Matignon nommé des Planches, — Delelande, llisl, des 
gueiTts de relî(/ion dans la Manche, t. Il, \i. 79, place le Tait a la daio 
du l« mars, dans la chapelle de la Vierge de l'abbaye deâainl-Jeaii. 

II rail d'ailleurs en cet endroit une connision jusiement relevée par 
M, G. le Hardy. 



INTRODUCTION. XIII 

< le poursuivit jusqu'en Tabbaye de Saint Jean dont ii portoit 
« le nom qui estoit auprès dudit Falaise et le tua ainsi. » (1). 

Quoi qu'il en soit, vraie ou fausse , l'imputation était de bonne 
guerre ; le fait était dans les mœurs du temps, Montgommery s'en 
senit; il prétendit même que le Roy avait aposté des assassins 
dans nie de Wight pour se débarrasser de lui (2) et le 11 mars il 
descendait à Langreville. 

Notre opuscule Le Siège de Danfronc , écrit évidemment 
par un protestant, mais dont l'exactitude mérite de fixer l'atten- 
tien de l'historien, (l'auteur déclare d'ailleurs n'avoir rien rap- 
porté par ouï dire, mais pour « l'avoir veu et s'y estre trouvé »), 
indique que Montgommery était accompagné des sieurs de Lorges 
et de Gallardon, son fils et son gendre (3), et qu'il y fut reçu par 
les.sieurs deColombières(4) et de Sei, avec cinquante gentils- 
hommes. 

Une lettre de Charles IX du 14 mars, confirme ces détails. 

« J'ai eu, dit-il, advis certain du s' de Matignon que le comte 
« de Montgommery a fait descente à Langreville (5\le 11 de ce 

(1) Mémoires de Castelnau, III. p. 396. 

(2) Id , ibid. 

(3) Jean de Refuge, comte de Coësme, sgr de Gallardon avait épou- 
sé Claude de Montgommery . 

(4) de Briqueville, baron deColombières. 

(5) Delalande t. 2, p. 78, fait descendre Montgommery à la Hougue et 
Colombières à Lingreville ou Liverville. 11 est au contraire établi que 
Colombières était déjà en Basse-Normandie et avait participé à la 
surprise deS*-Lo. 
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« mois et arriyèreiit luy et son fiis à Saint-^Lo ie knâemain, n'ayant 
« amené avec luy que cent liafqilebuziers, trois chartées de 
<c pondre et quelques pièces d'artillerie de. campagne. Mais j'ay 
« advis qu'il se doit essayer de faire quelque descente en autre 
« endroit d'Aûglois et autres gens ramassés. » (1). 

L'invasion de la Normandie par Montgommerj, après tous les 
serments qu'il avait faits et les garanties que le Roi lui avait 
accordées, eut pour effet de déterminer la Cour à prendre une of- 
fensive énergique. 

Avant sa venue, les dispositions semblaient hésitantes; la 
lettre de Charles iX que nous avons publiée, écrite à M. de Mati- 
gnon à la date du & mars (Lettres inédUes^ I), témoigne de 
dispositiom conciliantes. * 

On espérait parvenir, avant que Montgomntery se fut déclaré, 
à faire rentrer dans le devoir les auteurs du coup de main qui 
avait livré aux Huguenots Saint-Lo et Domfront. 

On voulait eroire que Colombières n'avait agi « que pour la 
« seurôté de sa personne et à cause des faux bruits qui ont 
<c couru » ; on lui envoyait le sieur de Rothelin, pour lui donner 
toute assurance de sa personne et de ses biens; on lui faisait 
écrire par le duc d'Alençon ; on adressait à Matignon des lettres 
toutes préparées à distril)uer aux chefs réformés pour les déter- 
m iner à se soumettre sans délai. 



(t) Mêm, de CasHlnau. t. III, p. 34»6^. 

dette deâcvQte doit avoir en liea aap^t dé Gavelande. Y. Delalande, 
II, p. 79. 




IXTRODDCTIOX. XV 

L'amlMsudeiur d'Angleterre faisait encore à cette date espérer 
i'iiiaclMmde Montgommery. Le 7 mars, il assoraitaToir eu avis 
certain qàe le 5, ce dernier était encore à Jersey, qtie hiy ni son 
fils n*en avaient boogé, et que tons deux devaient s*en révenir 
bientôt Ifouver la comtesse de Mon^minery à Haraptonne ; le 
23 mars, il informait encore la cour que Montgommery avut 
écrit de Jersey < qu'encor qu'on ait voulu attempter à sa vie, 
« il ne remuera rien contre V. M. quH ne voye commeles cboses 
« iront plus avant et comme il vous plaira user vers luy... > 

L^ambassadeur, on le voit, était mal informé et Chariês IX 
sur ses gardes ; aussi à peine Molit^mmery a-t-il décbiré lui- 
même le traité que le Roy avait eu peut-être quelque peine à lui 
consentir, que les mesures les plus énergiques sont prises, pour 
écraser le plus rapidement possible Tauteur dé cette audaéiéuse 
tentative. 

Le roi essaya d'abord, et ce fait peint bien les mœurs de ce 
temps, d'obtenir de la reine d'Angleterre qu'elle lui remit comme 
otages la femme et les enfants du rebelle. Des instructions firent 
envoyées dans ce sens à l'ambassadeur d'Angleterre (1) . 

ri) • Il fiiat qae>ops réîDonçtnez à'icelle Reine la mauvaise et 
« perfide Volonté dV dît comte de Montgohiery de se comporter ainsi 
« qu'il faîct après avoir reçeti Iny et les siens tant de faveur de moy, 
« comme il a faict sur les requestes et articles que m'envoyastes 
« dernièrement signés de sa main.... à présent quil s'est contre tout 
« devoir et raison ainsi malheureusement déclaré, si vous pouvei 
• finre taaienvers elle et ses minia^re^i qu'elle fist arrester sa femme, 
« filles et leurs enftna et les fidre sénre men t et secrettement mener 



SVl 1-NIR0DUCT10>". 

Um: telle proposition .ivail peu ili; cliaiiuc. ilc riiussir ; on s'<5to]i- 
iiurait niâma qu'elb ait pu ètie faite, si l'on uu se l'appelait cont- 
liien les principes (1q la Uiploinatie italienne avaient infecta nos> 
moeurs politiques ;, (le n'élajt du resle qu'un moyen sur lequel^ 1 
la Cour complaît peu, car elle allait mettre au\ mains du génâr^ i 
qu'elle opposait à Monttîoiiimery des moyens irrésifitibles dg; 1 
succiis, ' 

Elleavail failclioix de Msti^tton ; Matignon était l'hommedê, 1 
Catherine de Méditais. Son ptre avait jeté les bases de lu grau-* I 
ileur de sa, maison en l'ournissantù François I les preuft-s de f 
la trahison du coimélable de Bourbon (1'. Le fils avait voué fil)^l 
maison i-oyale une fidélité non moins solide que celle de s 
pbre. Au xvi° siècle, cette vertu était assez rare pour Streappr^ 1 
liée. Elle méritait de l'Être et valul plus lard au flls le bâton dp, 
maréchal de Fj-ance et le gouvcrnoment de Guyenne. 

Bi-antonje l'ait cependant de Matignon un portrait qui est 
loin d'être flatté. <■ C'estoit, dit-il, un fin et trinquant normand i^ 
ailleuis, «c'était un fin et babile normand > (2). Mais aiK,J 
moins est-il forcé de i-iscon^attre > que c'était le capitaine ^^fl 



" et délivrer es mains du sieur de Gourdan à Calais ou au sieut 
■< Caiilac à Boulogne, j'estimerois cela à grand plaisir et me Eerai^ I 
1 témoignage qu'elle a touio bonne volontë à l'entreteneineiit de^ 
• nostre dit dernier Iraité... ■> 

(I) Sa conduite lui valut entre autres récompenses labaronnie delà 
Rocho-Tesaon. 

(a) Il lui reproche d'avoir amassé cent mille livres de rente pondant 
les douze années de son gouvdmement de Guyenne. 



INTRODtJCTÏON. XVII 

« mieux né et acquis à la patience qtt^il eût^ jamais vu 61 très 
a habile » (1). » 

On va voir que la camjKigHe fut en effet habilement menée. 

MÀtignonréunit5,000fàntassinset 1,200 candiers sanscomfH 
ter un grand nombre de gentilshommes et > d'àTenturiers qui , 
excités par les lettres du roi et de la reine, étaient venus pour 
servirsans aucune paie. Avec Tarmée marchaient quatorze pièces 
d'artillerie empruntées à Tarmement de Caen et des autres cités 
voisines et accompagnées d'une quantité suffisante de muni- 
tions (2). 

Pendant le temps nécessaire à ces préparatifs, Montgommery 
n'avait fait que toucher St-Lo, où il avait placé comme com- 
mandant Golombières^ il avait investi Garentan, (3) qui avait 
capitulé le troisième jour, et peu après s'était rendu sous les murs 
deValognes (4). 

Guitry (5) avaitété chargé par lui de garder le passage du Grand- 



(1) T.V,p. 159 à 162. 

(2) Davila, Guerres civiles de la France, Livre V. Caillière {Hist. de 
Malignon) indique une première partie de la campagne , au sortir de 
Caen ; Matignon aurait repris Falaise et Argentan, tandis que le duc 
d'Estampes venait de Bretagne et s'emparait de Vire. 

||^) Le gouverneur de cette place était François Gadot de Sebe- 
ville. , î 

(4) Cette place était commandée par Le €reay de €artdt(G« Le 
Hardy, p. 2â4.) 

(ô) Jean de Ghaumont, seigneur de Quitry. 




V<Ul INTROPUCTION. 

V^ *ve»)BarOQm*ttQi; iUv€irtit,Bfo»tg<)»iaiiW7 de rapfMroch^ des 
ennemis et celui-ci dut lever le siège de Yalognes (1) pour yeilir.le 
renfaxeeraMesi8ac»v^oriefonle de 30Q<dQ|«^ftux ; il restahuit jours, 
pràseataul. U ïbalatUe dea^ ft»ii ipu: jcw (k Ji'^aiitrgarde M Mftti- 
giK^ .eoimiMiidéèxparHeiaajny 4e iVdU^rs et se rendant pei^ compte 
de%;)ié8ijlatk)ii&Qiti empèoliaieiit lesirôyalfôtes de Ti^tacpi^p^ 

Ilifinit |»]*ja9«pçoiuiar>«iie mae de gUerre et se ^rendit A^ St*Lo 
Gtijii^ l^^^mê^ IT ai^y^il était îsifv^ti.paifMatigpQiieA 

Gel^parii^deJlairC^URP^niie ^l^iuiiiài^iiel^ues auteur^rec- 
casion de mettre en lumière la finesse de Matignon. 

Twwt^ftdiî BiHy, dan^aes mémoire immM9crith «leonte, 
d'api^ . ua<j amour eontemporaio, que Matignon fit deux choses 
dignes de irem^^poue, : < Il enroysi un dwurier à Rampan Clerel> 
« genliltommei voisint de ,St.«Lo e4 hii mandoit que sm dessein 
« étoit d'assiéger Carentan et qu'il le prioit luy et S** Marier' Ai*- 
« gneaux ide y^ir le trouver en ee sâége avec «eque Tun et l'autre 
« pourroient ramasser de leurs amis, mais surtout qu'ils eussent 
« à tenir la chose secrète jusqu'à ce qu'il fut passé le Vey où il 
« allait ; le mesme général connoissant le génie de S*® Marie 
<^ lequel ne manqueroit pas de révéler ce prétendu secret au 



(1) Le 17 avril, dharles IX écrivait à là Mothe-^énelon : • J*ai eu 
« aujourd'huy^ advis qoe le se de Matignon a fait lever le siège devdit 
« Valongnes à Montgommery quis^est retiré du costé de Vire où ille 
« pour^uraoïipenr |i»ebadMittre,avee une èennetroup» défibrées iuy 
H ayant déjà faict changer d*un logis ou deux... » ( Costélnau , ITl, 
p. 455). 



« mcsane momelUàiBiontgdbiery'ët GdoitihièrB^ ses tàJMjsfalfei 
« qu'ils prissent leurs mesures. » (1) • * ! 

'^llaÎMite i Qe qiii àoheiv&jdail^teMqicp^ft'etftfpib**! de^escha 
tt >¥iller8fiemety»v«eikuit.<ii|ismtft^]lsrii6mÈ^ 
<r iRtéstir GarenÉnlMet ailûr^ Ifpnt^iteQè^vneraigiiaM poiif s(hi iils, 
«. détacliaô80))cimm£s de JAfaJmOâiû de St-Lo. /AfMsitiHif iièiiier) 
« 'Rçutl'ordvede toamerèi^Bueèe i^ iOooiqpa tes teuttours de 8t-r 
« fikiôrges et â'Aignéaox ()i(lar ôoipMQheEt* tel)etDil#Kle«.^teatadie<« 
« ïoents. Matignon fit de ^âon oostéle mesme liMlremenlfeiln^ 

tt nous paraît li«aiioou|K pins prolwble que èei «eiil 'bal fde 'liât»*- 
gnon^ en gàlHkiikquelques jooÉ^sMâéfensivâ, étekinéim deféii^^ 
une atliaqtie Bur Gàrentan ifae de Unsaeit Mc»tg(MQmèry vcttei"- 
€^er un Tefiige dam une Titte fioFtifiée.dn ii^cttoptaôt ateeses 
forces supMeiH^ te bloquerai étroilsment itu^^fûtobligÉde se 
i*eBâré àdi9éréti<m.€eqùi le pkouye, c'est ^^'à f)eiDe:Moiitg(]lii- 
meryfttHl àSl-Lè que Matignonopéraf pourèYj&urpfetidre, le 
iuoweinent indiqué par Tonstain de Bllh « >. ^ 

Montgammerysembieècemodient aveir devm&leplEmdeMati^ 
gnon et réussit une première fois à le déjouer. 

Notre plaquette, Le siège de Danfronc , rend compte de la 
trouée haMie qui, le dnattième jour ïé îli^éeèséméiK ^, 



(1) Caillière. hist. de Matignon, p.. 124 «efflbl6:4i|diq]MS<3ell& ma- 

(7) If anu8«^i t de là felbliot^. de Roien^)^ Èîm9t>iKlà9m^imi v 

(3) Caillière ne précise l)ë§ Ut dalè'^^ fUtaK É»^!4«>«d»€iW dé 



•. -« 
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kn rendit la liberté de son allure. ILse hâta d'en informer ses 
amis d'Angleterre. ■ 

>! «^ Le comte de Mpntgoméry/poHennè lettre du 16 mai 1574 
bi)de La Mothe^Féneloln{I),'ae8cript enioétte<K)urt, conformcéraent 
xt!à ee que :m 'avez mandé de^luy^ qu'il estoit sorty d6St«*Lo, 
« maiiidiotque c'est àveê .dOOcheyaiuliet ceà déulx'finsvrun 
«pour soulager les rivrfô et munitiéns de là placé, et l'autre 
« pour assembler des forces '«ffin d^aller lever M. de Matignon 
«f 'dé devant lediet StrLôf, ainsy «qu'il ralevé, luiy, de devant Va- 
« loignes ; mais aucuns présument qu'il l'a faict pour ne se vou- 
^>lèir einfermer et pour munir le mieulxqail pourra Quarantan, 
"«r'.iqQièst unlieuâur ia mer, affin de s'en pouvoir rettirer quand 
^. il voudra et cependant il sollicite avec très grande instance 
« cenlx qui ont icy affection à son entreprise, de l'aller trouver 
«^ bientost ou bien de luy envoyer un prompt secours. » 

Le 23 avril, Montgommery est à Adeville (2). près le Grand- 
Vey; il yjîeste quelques jours pour ravitailler Pont d'Ouve et 
Carentan et laisse dans cette dernière ville Lorges, son fils, bles- 
sé, Galordon son gendre; Guitry et 150 chevaux, puis part lui 



Montg;ommQry au premier jour de rinvestissement , ce qui atténue- 
rait le reproclië que Ton est en droit d*adresser à Matignon d'avoir 
laisser percer ses lignes par une troupe de soixante hommes (p. 124). 

(1) €orrBsp.IHplotn.T. vi p. H2. 

(2) Delalande T. 2. p. 28S se livre à une dissertation sur la localité 
où se réfugia Iftontgommery après son dé|)art de St-Lo. Nous croyons 
la questioniitanishée .par notre plaquette. 




INIIU)1>UCT10N. X^ 

vingtième, attendant des secours que MontD|orencj[:da Ballot 
devait lui amener du pays- de Gaux, eifCspérant, av^cette^ petite 
tronpe, dissimuler plus facâement son pa/sç^ge et éch,apper a^ 
danger d'être bloqué par des forces supérieur an^piel 41 «ypoait 
de se soustraire une. prewèrefiMs,, , * l , 

Le 8 mai^ il arri¥ast à Domfrpnt ay^ l'int^ditioB ^ s'y 4)spo$er 
seol^uent deux jours et s'y trouvait rejoint par quel^est gentilsr 
hommesavec 40cheva]ix. .4 ^ ^ . 

Mais ses efforts étaient inutiles et Matignon était à la piste de 
tous ses mouvc^^nts. (1) ,^ ^ ^j . 

La Cour ne luy épargnait pas les recommandations : «^F^tes 
« tout ce qu'il vous sera possible, écrivait le 4 mai Çbarles IX, 
« pour rompreet deffaii*e le comte dej^pptgouimery et reogarder 
c de sortir du pays de Normandye jiour. aUer. £aire efï. autre 
c endroit' quelque corps d'armée qui seroit une. des pluç 
c pernicieuses cboses qui pourroit advenir au bien demoaser- 
« vice (2) ». : - •. . 



, - 1 



1. . - < 



(1) fié 2 niai , lelRoî renseigné par Matignon écrivait a La Moths> 
Fénelon : « Je vous dirai que s'estant ledit comte de Hoiitgomery 
« reduict dedans SaincULo (la tenant à. cette heure assiégée), enfin 
« ppur ne s'y IrQUver trop seurement, j'ay scéitt que avec vingtpcinq 
« OU trante chevaus il s'est hasardé de sortir pour s*aller mettre dans 
u Carentan. J'ay envoyé bonne quantité de canons, poudres et mnni- 
« tiens de ma ville de Paris au sieur de Matignon pour assiéger ces 
« deux places-là outre ce quil en a desjade mon pays de Normandie. » 
( Mém. de Caslelnau^ t. m, p. 4S6) 

(2) BibL Imp. man. Fn 3SMi. p. 89. 
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Gilth^iné dé^Méditsis n-araitpasia chése teétos à cœw : « Si 
« tons 'ûoiis éïîTojf^ lé oonté de Môntgomery,' ajoute-4;H6lle de sa 
propre Htam dans^n patois fraiEkeo4tèO[ieû« cet4o«t cetquewms 
« pouvons déHifier^aettifelbaîx. V (i). 

Aussi Matignon fit-il des pfedîges^^^aotivilfé et, le 9 mai, à 
huit heupéis dt fiLtiMl'il edvélèppait daine fiotUfrost, qui n*atait 
pas ceht cînquain^ hMîÉtèé dé gi^ison, leccrmté de Montgom- 
mery et les quelques gentilshommes qi!» S"^ é^ieo^réifipés la 

La place, comme forteresse, était dans le^^lus piteux état, ee* 
peinidknt le roi iié taé^i^ àttfmn' des détails qui pouvaient 
afôsurërléiùccSSs dé son* lieutenant. ' 

En quelques jàrùts, des' IfoVèes considérâmes vinrent «e fnasser 
autour de Bomfront : sîi'laiiillé''hàrquébuziers 6t dix compagnies 
dé gens d^armés, porte le récit prot^tant ; trois à quatre mille 
tioàhnies, àvôiie le récit cafholique. Les lettres que nous pnblîons 
(Lettres inédites, 15, 19, 20, 24 et 28 mai), prouvent avec 
quel soin Charles IX suivait ces opérations; mais nos deux 

rMW attestent égalenteot: ïïv^ quelle bériiHque mtr^iidité -, la 
petite garnison se défendit O^i 

<3faaries IX n'ouhliaff Tien ^onr stimuler le zële des assaillants 
ou çoljîiciter la faft^Iessé dési dssti^gës : un riche présent était pro- 



(1) UtUitàinédUêh iv» ^ mats l«(74i. 

(2) Voir notamment aux Lettres tnédit^i sous le n' IX, eelle qui 
confirme si énergiquement le récit pvptestant du siège do Dfomfnmt. 




LTmoDUcnoN. xxiir 

mis à celoi qui ppendraitTîf Momgtnninery' (iliid., X ), et^le 
roi oflMl on pardon général à c(eux qui se retireraiétff dft p^eOti 
du rebefie etse'soiËinettraieiit à son antorité (ibid., XII);^ 

Il est cependant curieux de retenir que, dans lepfllti niéitt^'ân 
roi, des efforts étaient tentés pour sauter Montgonimery et cela 
par ce même Pervaqnes , sur qui la Cour parieûss»t pbttrdîr si 
fermement compter (ibid. , m). O^Aubigiïê Je râCdnté diul^ 
son Histoire unrrerselle et son récit donne une aÉ»e:t'tristfe'i(tée 
des sentiments qid animaient les cbefs dés troupes royalfiétes 
dans'ieursrappcMs réciproques (1). 

- Ferraques, partant de Paris, avait juré au rof de Natariv'^Ue, 
s'il pouvait foire plaisir au comte de Montgommérf aux dépens' 
de Matignon, il le feroit. Il prit avec lur un écuyer'dn roi de Vsf 
varre, auquel il donna le commandement de quatre compagnies 
de gens dé pied et qu'il fit placer près de la poterne ^du 
ebâteav. Cel«f-cî^ parle mo^en de la senttselle, fit yenfriin g^ 
tiHiomme tiommé-le Portai et ce dernier le comte de Moty^om- 
moy^i se rendit an fossé. On lui oiVHt les nKifcnsder sortir 
de lapkeaii Su8pectii-44l l'offlne on eonservait^l^ encore'IeeM- 
méhqne espdr d^nne d^hrrance imposinble? Ce qull Y^ ^^ 
copiai», c'est qu'au lieu de profiter de cette ehince Inespérée, il 
confia celui qm le Toiâait délivrer à Temr slanfermer sftit fn. ' 
Un de ses gentilshommes, LeBreuil, et Le Portai forent mieux 
avisés; ils acceptèrent l'offre qui les sauva (2). 

(I) Amsterdam, 1626, in-fol. p. 693. 
(t) Id., 
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Montgammery resta done diia$ la place. Chaque jour des bles- 
sitfjes QOuyeUes ou des défilions diminuaient sa petite garnison- 
Le 26 mai) il n'ay^it pluç que quinze à seize hommes ^ol état de 
pprter.teg armes. 

Le 27, il se rendit. Mais ce qu'il importe de déterminer c'est 
de savoir si, oui ou non, il eut promesse d'êtrq sauvé. Notre récit 
ô^Siég^deDamfroncVajlûrme. 

Nous pensons au contraire que rien n'est moins établi. 

Bai>3 une lettre du 30 mai à La Mothe-Fénelon, lettre écrite 
sur l'avis même qu'il venait de recevoir de Matignon, Charles IX 
affirme que Montgommery se rendit « à sa volonté et df^çré- 
tion, n et il ajoute : « J'ai mandé que l'on le fiasse, d'autant qu'il 
« proffl^ de me faire un bon et signalé service, pour savoir ce que 
a c'est » (1). 

P'Aubigné, qui ne peut être suspect de partialité pour 
Charles IX, l'affirme également : (2) « La fin. fut que, par l^es- 
« tremise de Vassai, la place fut rendue avec asseurance de la vie 
<c à tous, hormis au comte qui n'eut que des promesses captieuses 
«c comme de n'estre ms en d'autres mains que celk» du roi. 
«^ J'asseure cela, quoiqu'on en ait escrit autrement. Un'y a eu que 
« trop de perfidies. en France, sans en inventer; s'il y eut des 
« infractions ce fut envers quelques gentilshommes et soldats 
« tués et malmenés >> (3). 

(1) Mém. de Castelnau, t. III, p. 403. 

(2) Hist, univers. ^ p. 696. 

(3) Cette demiôre infraction, si regrettable à tous les points de vue, 
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De Caillière, dans son histoire du mareschal de Matignon, 
prouve peut-être que ce général, désireux d'avoir son adversaii*e 
en vie, usa d'une certaine habileté pour le déterminer à se rendre 
à discrétion, plutôt que de s'obstiner à périr inutilement les 
armes à la main, mais il dégage complètement la bonne foi de 
Charles IX. 

Les paroles qu'il emploie jettent un jour, selon nous décisif, 
sur ce problème historique, en donnant l'interprétation de ces 
« promesses captieuses » dont parle d'Aubigné : 

Pour vaincre la résolution de Montgommery, Matignon charge 
Vassé de lui dire « que ce qu'il pourroit faire pour luy se seroit de 
le garder son prisonnier de guerre, sans rien attenter contre sa 
vye; qu'il écriroit à la reyne en sa faveur et qu'il permettroit à 



et dont se plaint à juste titre l'auteur du Siège de Danfronc est re- 
connue dans la lettre de Charles IX, du 30 mai, citée plus haut. » Les 
a autres gentilshommes se rendirent aussi quelque temps après et, 
« estant sur le point de conclure une capitulation pour eux qu'ils 
« sortiroient ayans Tespée et le manteau, les soldats y entrèrent, qui 
9 regrettans le capitaine de Sainte-Colombe qui fut, faisant fort vail- 
« lamment, tué d'un coup de pierre audit assaut, et aucuns autres 
« capitaines blessés, ne se purent garder qu'ils n'en passassent au fil 
« de Tespée quelques-uns, quelques choses que les chefs fissent pour 
« les en empescher. L'on en sauva le plus que Ton pût, dont les au- 
« cuns, après* qu'ils auront fait les soumissions, entreront à mon ser- 
« vice, si les capitaines les y veulent recevoir, et les autres se retire- 
« ront en leurs maisons sans estre jamais recherchez des choses pas- 
« sées, pour y vivre en toute seureté et repos. » ' 

k 




^ ». T " -*-^^' 



XXVI INTRODUCTION. 

Vass^ d'allci' à la coui' pour tascher d'obtenir sa lik-i'lé, el à luy 
il'y employer tous ses amis. " 

Et puis il ajoute : i Ce faible et malheui'e.ux adoucissement fît 
résoudre Moiilgomery ù preodre le parti qu'on lui offroit, et 
comme les plus malheureux se flattent toujours de quelque espé- 
rance, il s'imagina que, sou party subsistantcncore dans d'autres 
provinces, la crainte de la repi'ésaille liendroit sa teste en seureté, 
ijuc la cour ne voudroit pas lui faire l'aire son procès ni réduiiv 
par là les Huguenots à ne faire point de quartier; que tous les 
chefs des aimées du roi s'intéresseroient en sa oonsei'vation 
puisqu'il leur en pourroit arriver autant et qu'il se trouveroit des 
bourreaux parmi ses ennemys aussi bien que dans les coui's de 
Parlement. Enfin , api'ës plusieurs conférences, il s'abandonna à 
l'incertitude de son destin. » (1). 

Ce passage explique bien l'espoir dont se leurra Moulgomuien 
et donne la clef de cette défaillance momentanée qui abattit alors 
la résolution d'un homme si vigoureusement trempé (3;. 

Toutefois, l'opinion que nous défendons trouve de nombreux 
contradicteurs et l'abbé Goujct, dans ses notes sui' l'Histoire de 
Finance du P. Daniel, semble incliner du cûlé de ceux qui croient 



(1) I'. 129. 

(3) De Tbou. au livre 67 de son histoire recoDcuil comme beaucoup 
plus certaine, guod cerlidi est, Topinion de ceux qui nienl que Mont' 
gommery iiii eu ossuronoe positive de lo vie. Au livre LVIil, il parlu 
au contraire, lorsqu'il foconte son supplice, de Iï parole ijui lui avait 
été donnée lorsqu'il rendît Domrront, 




INTRODUCTION. XXVII 

à la violation de la parole donnée à Moatgommery (V, mais il 
s'appuie pour justifier son opinion sur les paroles mêmes de This- 
torien du maréchal de Matignon que nous venons de citer. Elles 
nous paraissent cependant positivement contraires à la portée 
qu'il leur prête. Matignon, en s'engageant à garder Montgommer) 
son prisonnier de guerre, sans rien attenter contre sa vie^ n'a 
évidemment entendu engager que son fait personnel, et d'une 
manière toute provisoire, et non pas la parole du roi ou de la 
reine, qui demeuraient arbitres souverains du sort de Mont- 
gommery, sauf à celui-H^i à trouver moyen de les fléchir. £t, pour 
dire ici notre pensée tout entière, il est évident pour nous, que 
si une subtilité a été employée, elle ne doit être imputée qu'à 
Matignon qui, connaissant parfaitement les dispositions de la 
cour, n'a fait briller, aux yeux du vaincu, Tcspoir d'une clé- 
mence qu'il savait impossible, que dans le seul b it de remettre 
aux mains du roi et de Catherine de Médicis Montgommery vi- 
vant (2). 

Une capitulation sans conditions ou la mort reçue dans une 
lutte suprême, telle était d'ailleurs la seule alternative qui restât 
alors à Montgommery et il serait impossible de comprendre 
pour quel motif une atténuation quelconque eut été accordée à 



(t) Histoire de Francepar le P. G. Daniel , i756, t. XI^ p. 439. 

(?) Voici la phrase de son historiographe à laquelle nous faisons 
allusion. — Hist, de Matignon, p. 129 : « Mais Matignon à qui il 
estoit plus glorieux de te prendre en vie que de le voir périr en 
honune désespéré... lui envoya Vassé... » 




son soit, îiloi-s qu'il est si parfaitement étahli qu'il ne lui restait 
plus ni soldats, ni munitions, ni remparts et que la capture de sa 
irersonne était le but principal de la campagne poai-suivîe par 
Matignon. 

La lettre de Uliarles IX , du :ïO mai, est tellement dans le vrai 
(le la situation, qu'elle écarte de son attitude et de cello de Gatlii'- 
rine de Mâdicis tout soup^u de mauvaise loi, 

Du reste, Charles IX ne devait point éprouver la satisrantion de 
voir son ennemi à sa discrétion. 

Le 29 mai, il remettait entre les mains do lu mnu-niëre le 
gouvernement du royaunie que les progr'ès ilu mal faisaient 
échapper de ses mains, et lorsqu'elle vint lui appi'endre la 
prise de iVlontgonmiery, comme le dit Brantôme : " Il n'en Ht nul 
u semblant. > Ce jjassage est significatif. « Quoy, dit-elle, mon 
« fils, ne vous i-esjoujssen-vous pas de la prise decchiy quiatué 
" votre père î » Il respondit qu'il ne se soucyoit de cela ni d'autre 
c^hosc. Cette response fust à la reyne un présage de la mort pro- 
chaine de son filz, comme elle le dict aprës. » (1). 

Le SI mai, Catlierine de Médicis appi-enait à Matignon la mort 
du roy, et la régence dont elle avait été investie jusqu'A l'arpivée 
liu roi de Pologne (2i. 

(I) (Miuvns coMplile* de Brantôme — ÏMtiion de lu Suciéiâ dt 
l'Hisloire de France, t., v. p, ans. 

(1) Lettre du 31 mai 1^74. Bibl. imp. Mss. franfais, 31âG, fui. <J4. Eii 
voici les deux post-scriplums qui disent asseï clairuniont la double 
impreEsion sous l'inDuenco de laquelle ta trouï'ail olors Tcsprît de la 



J 
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II. 

Nous entrons ici dans la seconde période de la campagne 
de 1574. 

A partir de la reddition de Domfront , nous avons pour nous 
guider dans le récit des événements, la troisième plaquette rééditée 
par la Société : La prinse de la ville de Saint Lo. 

On y voit comment Matignon vint prendre la direction du siège 



reine. « Monsieur de Matignon, je voas prie escrire au roy monsieur 
« lilz et luy faire entendre la bonne dévotion et affection qu'avez à 
« son service et de luy garder la même Ûdellité qu'avez faict à ses 
« prédécesseurs, m'envoiant vos lettres que je luy ferai tenir incon- 
A tinant. 

« — La malladye du feu roy, monsieur mon fils, a esté une grosse 
« lièvre continue, causée d'une inflammation de polmons que l'on 
« estime luy estre procédée des violions excercices qu'il a faicls, et 

• ayant esté ouvert après sa mort, on a trouvé toutes les aultres par- 
« ties de son corps aussi seines et entières que se puisse veoir en 
a homme bien compozé et est à présupposer que, sans lesdicls viol- 

• lents exercices, il estoit pour vivre fort longuement, dont je vous 
« ay bien voulu advertir, et par mesme moyen vous dire qu'estant 
« cette fortune si resente et en attendant Tarivée du roy monsieur 
« mon fils, il est nécessaire que vous preniez garde et advertissiez in- 
« continani en Testendue de voslre charge, à ce qu'il n'entre ni ne 

• sorte, sans passeport de moy, personne hors du royaume, ou que ne 
« le congnoissiez ou que ne m*en advertissiez incontinanL » 

(Signé) CâTëRINE. 

(Et plus bas) PlKART. 



t-^- 
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conliaué mollemeDt pendant l'iavestissenicnl de Domfront, et 
roLument il put obtenir de Montgommerï un nouvel acte de fai- 
blesse [1), en lui faisant demander à son lieutenant Colouibièrcs 
de remettre lu ville par composition. 

1-a réponse de ce dernier fut énergique, et sa conduite prouva 
qu'il savait tenir sa parole; il périt, les armes à la main, dans 
l'assaut final du 10 juin qui détei'mina la reddition de la place. 

Un vieux vau-de-vire, conservé par Toustain de BiUy, a con- 
servé le souvenir de cette héroïque défense [2;. 

Ce fut, pendant ce siège, que Matignon reçut de la reine, par un 
gentilhomme exprès, l'ordre d'envoyer Montgommerj à Pai'is 
sous bonne et sftre escorte, Vassé fut commis à sa conduite avcr 
permission de s'employer énergiquement en sa faveur (3\ 



(I) Celte condescendance de Honlgommery est précieuse à relever 
au point de vuq que nouse:tamiaions toutà l'heure. Il faut la rappro- 
cher de la lettre de Chartoa IX. à La Molhe-I^ânelon du 30 mai, citée 
plus haut, où on lit que Montgommory avait promis « de liiirc un bon et 
signalé service. >• Nous donnons plus bas une lettre de Catherine de 
Hédicisqui &it allii^'on au même fait, et en démontre la vârltê. Evi- 
demment Montgomiuery cherchait h, sauver sa tâle. 11 n'a repris sa 
fermeté que lorsque, livré ^ des juges râgoliers, il a eu compria qu'il 
lui (bUait faire dëRnitivemenl le sacrifice de sa vie. 

(îl Voir Delalande, t. II. p. 132, et G, le Hacdy, p. lOB. 

(3) Hisloxre de Matignon, p. 133. C'est ce qui nous Fait douter que 
Montgommery ait, comme le disent quelques auteurs, été enfertné 
au château de Caen et ait blé sur le point de s'en échapper, (l* 
Hardy, p. 370}. Delalande (Il p. los], semble croire que cette tentative 
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Le jour même de la prise de Saint-Lô, 

Par cette ville de Bernay, 
Passait bien hontes et marrv 
Le comte de Montgommer}% 
Lequel à Paris Ton menoit 
Ponr recevoir ponr son grand vice 
Quelque sentence de justice 
Telle qu'il avoit méritée, (i). 

U arrivait à Paris le 15 juin. Une lettre de Catherine de Mé- 
dicis à La Mothe-Fénelon confirme ce que nous avons déjà dit 
sur la situation vraie du captif et mérite d'être citée (2 . 

« Le comte de Montgommery fut amené par les sieurs de Vassé 
« et de Saint-Léger en bonne compagnie, il y a trois jours, en cette 
« ville et conduit en la maison du Baillage du palais, où, pource 
c quU s estait rendu à la discrétion du Roy et qu'il promettoit 
« de faire de si grands services qu'il s'asseuroit que quand il au- 
« roit faict encore autant de maux que le Roy monsieur mon fils 
« lui pardonneroit, et pource qu'on luy promist de le mettre entre 
« ses mains, mais ne se pouvant faire, estant le Roy mondit séi- 
de faite se serait produite à SainirLô, après la prise de la ville, mais 
Montgommery avait été acheminé vers Paris avant sa reddition. 

(1) Ancien livre de la charité de Sainte-Croix de Bemay. \ .A. Biais. 
Notice historique et arehéol. sur N^-D-^e-la-Couture de liernay. 
Evreux, 1852, p. 37. 

(2) Lettre du 18 juin ià74. Mém. de Castelnau, t. III, p. 413. 
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n gnciu' et fils iléciJdé et mon fils le Roy qui est k présent absent. 

> monsieur lu CtianccHer alla au Baillage dudît Palais oii il pari» 
n à luy. Mais il ne peulricn ou que bien peu scavoirde luy qui 
« fut pour cetti! occasion, bienlost après le partemeut dudict sieur 
n Chancelier, mené dedans la Conciergerie, ou luy comnience-t-on 
à faii'e son procès , suivant le commandement dudit feu roy 
" Monsieur mon fils. = 

DÈS le 5 juin, suivant le Journal de fEsloile, commission avait 
été décernée au président Vialard, du Parlement de Rouen, et au 
sieur Poisie, conseiller au Parlement de Paris, pour en instruiri' 
la procédure et le 25 juin, un arrêt prononcé par le Parlement 
de Paris le condamnait, comme atteint et convaincu du crimi; 
de lÈse-majesté, à être décapité et son corps mis en quatre quar- 
tiers, après avoir subi la question extraordinaire, ses enfants, 
qu'il laissait au nombre de onze, neuf fils et deux filles, dégradés 
de noblesse, et « déclarés vilains, intestables, incapables d'ol- 
fice , o ses biens acquis et confisquez au roi. 

Le Dhcours de la mort et exécution de Gabriel Comte île 
Monlgommery donne quelques détails surses derniers moments. 
" On le veit aller jti supplice d'un cœur constant el mesprisant 

> les commodités de cette vie mortelle et plus n'aspirant qu'à 
" l'étemelle vers laquelle il sembloit dresser loute son affec- 



Les Mémoires d 
ment ce passage. 



l'Eslal de France [1) relèvent avec empresse- 
C'est le tesmoîgnage, disent-ils, qui lui est 
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renda aa discours de sa mort, imprimé à Paris et à Lyon, par ses 
emiemis, comme il apert assez par les difames et calomnies 
qu'ils ont tasché d'imposer à ce seigneur, lequel en sa vie leur 
a¥Qit donné tant de frayeurs. * 



m. 

La reddition de Saint-Lo (1), termina la partie vraiment dra- 
matique de la campagne de 1574. Notre plaquette : La Reddition 
delavUUde Carentan en donne la conclusion. 

La reine Régente ne négligeait rien pour activer les opé- 
rations de Matignon. Sa correspondance avec lui est presque 

(I) A propos de la prise de St-Lo et des prisonniers qui y fureni 
faits, je trouve dans une lettre de Catherine de Médicis, du 18 juin 
l574(Bibl.nat manuscrits fr. 3256. p. 45) une recommandation faite 
dans des termes tels, qu elle reste à l'état de véritable énigme. £lle 
lui enjoint de s'informer « de qui est prisonnier un nommé (le nom 

• resté en blanc), qui fut piisà St.-Lo ou Dompfronl et de le lui envoyer 
« incontinent, sons escorte de six chevaulx, pour quil n'échappe point. » 
Elle lui recommande aussi de lui envoyer tous « les papiers qui esloient 
« dedans Dompfront et St-Lo, que pensez qui pourront servir au 
« procès du comte de Montgonmiery, de Colombières et des autres 

• conspirateurs et rebelles... » et en P. S. n'ayant pu retrouver le 
« nom du prisonnier, elle recommande à Matignon « de faire défense 
« à toutes personnes, qai ont prisonniers, de ne les délivrer, paiant 
f rançon ou autrement, jeusquesà ce quem*aiez envoyé les noms de 
« tous, de quelque qualité et condition qu'ils soient et que je vous 
« aie sur ce mandé mon intention. « 

5 
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iiuotidicnuu. Nous avons reliouvé, pour celte demièn! (période 
des opérations, treize lettres en onze jours (11. 

Elle envoie un ingénieur Italien , Spineili , entretenu en Nor- 
inandie, aux gages de 100 l'r. par riihe, et 40 t>. k litini de com- 
missaire extraordinaire des guerres, chargé de faire la montre 
lies gens de pied. 



(I) Du 13 au Z3 juin. Eu voLui les dates: 13 juin, là, lo, I7(deuxlel- 
Iree), IgjuiD.Ii), 12 (J lettres) ï3, 24 juin. Bibl. Imp. manasc.Fr. 33S&. 
p. 3S, 39. 41. ti. 44. ts.te.4H. 4o. ^D. 51. 54. On trouve dans ces lettres 
les traces d'une préoccupation qui mérite d'être notée, celle d'éviter 
au peuple des campagnes d'être foula ot opprimé par les gens de 
guerre. 

Lorsque, le 7 juin, la Reine détache, de l'armée de Malignon, la 
Hunaudaye avec toute la cavalerie disponible, pour rejoindre le D. 
de Montpensier prés Nantes, elle recommunde do la faire accompa- 
gner . de quelques commissaires pour le conduire jusquestiors voire 

- gouvernement, afin que les gens de gueri'e qu'il mënera ne faceni, 

- que lemoins qu'il serapossïblo, de fouUe el d'oppression au peuple.! 
Et lo mémo jour, dans une autre lettre , elle insiste avec un redou- 
blement d'énergie; " — Je vous faits ce mot do lettre pour voua prier 
" que, sur la bonne affection que vous portez au bien de ce royaume, 
X etde tant que désirez faire service qui sait agréable au Boy mon - 
1 sieur mon nis qui est absent, vous ayez à travailler et tenir la 
" meilleure mainquo vous pourrez pour faire pugnir et chastior 

• les gens de guerre, tant de pied que de cheval, qui, au dedans de 

• voire gouvernement, opprimeront le paouvre peuple; la protection 
" et conservation duquel vousest commise, ayant les chargesque vous 
« avez, laquelle embrassant de si bonne sorie qu'il s'en puisse veoïr 

• aoullaigë et sentir quelque relâche des grands mitulx qu'il a cy 

• devant soufferiz... " 




Le 17 juin, elle lut renyoie, siniKla conduite dUi capitaine 
Hoiilley, les gens de pied que le sieur deSiinlrLéger arait amenés 
à la conduite da comte de Moatgommery. 

h&20j^^ eU6 le félicita d^lttvoir tnanâiérsur Garentàn^ lui leoam^ 
mandant d'en avoir kl soumimon par cOmpositiosiiMi par^ftivpcii 
La capture deGiDtry lin tient sortost à cœur : à Et surtout j€ 
« vous prie quèCkatry ne s*esehappe p(^Bl cependant èe la dite 

< ville, mais, s'il ste foict composition, promettes lui hatdîment 
« qu'iïaura la vie sauve, iiàand bieti ladwte ville se préndioit 
« par force, pourven qu'il promette et asseàre qud de feilft il d\e 
c toute la vérité de ce qv'il scet.. . > 

La capture de Montgommery a fut évanoair ses ferakitesr die 
a peur les révoltés des trésors de miséricorde. 

« J*ai su, écrit-elle le 17, que les sieurs de Reffîlge, du Pah| et 

< des Marchais, enfermés dans Garenlan, seraient disposés à re- 

< touffi^ en leurs maisons, s'ils ataieut des lettres d'àbdfition 
« et pardon; accordez-leur en, mais que ce soit le plus tôt 
« possible. » 

Le 23, elle insiste encore sur les voies de douceur^ Tâobez , 
dit-elle, «■ d'avoir Garent^, par compositi<m et dooketur plus t4t 
c que par la forée, affin qu'il ne s'y perde point d'hOB^aie»; mais 
« aussi devons-nous désirer, comme ioiA tous lesfens de bien et 
c ainsy que je scay que YCfns faictes, que, faisans composition av0Q 
« ceulx qui sont dedens ledit Carentan et leur usant de ^ce et 
c miséricorde conmie je leur veulx de bon cœur faire, sçaiehant 

< bien que le roi monsieur mon fils l'aura bien agréable, ils soient 
<^ et demeurent si fermes en l'accomplissement de ce qu'ils pro- 
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- luenrontceste l'ois par ladite composilion (lu'ita ne retoonieiit 
■I jamais en telles faultes. ° 

Ces letti'iîs t'iaiiint rapport(ies par le commissaire le Faure, 
celui mémo dont parle notre plaquette et, le lendemain de son 
dépait, la reine écrivait L-ncoi-e pour confirmer Matij^Tion dans 
l'acceptation des ouvertures faites par les assiégés. 

Un pouvoir était joint à la lettre et la reine ajoutait en P. S. 

« Par ce pouvoir, que je vous envoyé présentement, est entendu 
' que vous acordiez , à ceulx qui sortiront de dedans Iq dict Ca- 
« reutan, ladicte liberté de leur conscience seulement et non l'exei^ 
ï cice d'icelle, dont je vous ai bien voullu esclaircir par cette 
'i lettre, affin que ne soyez en aucun doute ni dtfticultjï de mon 
" intention, n'aiant voulu qu'il ait esté autrement exprimé par 
" ledicl pouvoir. " 

Notre publication contient les conditions d éli ni lives acceptées 
par Matignon et elles ne dépassaient pas les limites exprimées 
par la reine. 

Ainsi se terminait, le 28 juin, cette campagne di> deux mois et 
demi qui établit d'une Taçon détinitive la fortune de Matignon et 
assura, en Basse-Normandie, la pi-épondérance de l'aulorité royale 
et un calme à peuprës absolu, jusqu'au jour où l'organisation de 
la Ligue, l'assassinat d'Henri III et l'avènement contesté d'Henri 
iV provoquèrent de nouvelles prises d'armes. La conversion du 
Roi devait seule y mettre un terme , en fermant poui- notre pays 
l'ère sanglante des guerres de religion. 
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IV. 

Nous croirions être incomplet si nous ne donnions ici les ren- 
seignements bibliographiques que nous avons pu recueillir sur les 
six pièces comprises dans notre recueil. 

Les deux premières ont trait à la prise de Montgommery, dans 
Domfront. 

* L*une a pour titre : La prinse du comte de Montgommery, . . — 
Le catalogue imprimé de ladiiibliotbèque Impériale en compte 
quatre éditions différentes : deux à Paris^ par N. du Mont et P. 
Pyotj 1574. in-8°. — Une à Bourdeaux par P. de Ladime^ prins 
sur la copie imprimée à Paris par N. Dumont et une dernière 
à Troyes^ veuve N. Luce, sur la copie de Paris. 

Dans son Maniai du Bibliographe normand^ M. Ed. Fr^ en 
signale avec raison une cinquième, comprise dans le n* 39d3 de 
la bibliothèque Leber, section de notre bibliothèque municipale , 
et c'est sur cette dernière qu*a été faite notre réédition. 

M. Ed. Frère a depuis constaté que l'édition de N. Iktmonty 
Paris ^ fait partie du fonds Monthret. 

Ajoutons enfin que cette intéressante plaquette a été reproduite 
dans les Archives curieuses de V Histoire de France^ de MM. 
Cimber et Danjou, T. vin. p. 223-238. (1) 

A côté d'elle , nous avons été heureux d'en placer une auti%, 

(I) La réédition faite par la sdtiété des BibHap/nies normands a dû 
être suivie d'une réédition faite & Domfront en 1808 on 1889. 




î«xvui 



INTBODIiCTEDN. 



écrite à un point lie vue tout différent , c'est U siège de Dtm~ 
fronc avec les occasions d'icelui.... 

Ici, la version est différente et les tendances religieuses con- 
traires. L'auteur est prolestant et ne se cache pas de ses sympa- 
thies pour Monlgommery, Elle offi'e ceci de particulier d'être la 
réponse à la pièce précédente, qu'elle qualilîc tout crûment dr 
l.ibeUe d'injures. 

Ni le catalogue de la bibliotbtque nationale, ni M. E. Frbre, 
dans son Manudf n'en citeat d'autre édition que celle que nous 
donnons aux membres de la société. Ou sait seulement que 
cette pièce historique Tigure dans le troisième volume des Mé- 
moires de r Estât de France, imprimés i Middelbourg en 1578, 
pages 253-259- Maisil est à nol«r que, dansées Mémoires, la repro- 
duction s'arrête à la lin du premier paragraphe de la page 20 : > Ils 
x firent moui'ir un ministre nommé La Bute et pendirent le capi- 
• taine la Touche le ieune °, de sorte que nous croyons pouvoir 
affirmer que cette pièce si précieuse est reproduite en entier pour 

I la^remière fois. Nous nous sommes servis, poui' lu j'éimpres- 

f non, de l'exemplaire de la Bibliothèque Nationale. 

Le récit des Taits so poursuit dans lalroisièmeplaquette: " La 

' ■ prinse de lavîUedeSaint'Lo par M, de Matignon... » 
Ici le catalogue de la Bibliothèque Nationale fait mentioa de 

îà^\ éiitiam — Paris, M. Buffet, 1574,in-8 — e( i^ojt, 1574. 

I Ë. Martin, in-8. 

M. E, Frère en signale une troisième, à la Bibliothèque Leber, 
( a° 3993 ) ; c'est celle qui nous a servi. 
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Elle avait tout récemment été Tobjet d'une réédition, dans riln- 
nuaire de la Manche^ 1865, pages 8 à 16. Mais nous ne savons 
si réditeur, M. Denis, qui ] 'a enrichie de notes intéressantes, en 
a fait un tirage à part, aussi n'avons- nous pas cru que cette réé- 
dition, toute contemporaine, dût être une cause d'exclusion. 

L'exécution de Montgommery suit de p]|^ la reddition de 
Saint-Lo. Ce souvenir est consacré par deux autres plaquettes : 

La première a pour titre : Discours de la mort et exécution 
de Gabriel comte de Montgommery é.. 

Le catalogue de la Bibliothèque Nationale et M. Ë. Frèran'en 
citent qu'une édition,celle deParis^M. Buffet, 1574. C'estd'après 
une copie prise sur la pièce même et due à l'obligeance de notre 
collègue M. L. Delisle, que nous en avons suivi la publication. 
Depuis sa reproduction, nous avons pu acquérir la certi- 
tude qu'il en existait un autre exemplaire à la Bibliothèque 
Nationale, section des manuscrits. Recueil de pièces^ vol L. 1456 
pièce 25, et un second à la Bibliothèque de l'Arsenal, au Tome 
XVI du grand recueil de pièces sur l'Histoire de France. 

Il a semblé intéressant d'y joindre les essais poétiques que 
la situation du grand agitateur protestant inspirait à la muse d'un 
écrivain , qui devait plus tard être appelé au siège épiscopal de 
Seez, et notre recueil s'est enrichi des « Regrets et tristes lamen- 
« lations du comte de Montgommery.. . par C. Dem. P. », li- 
sez, Claude de Morenne, parisien. 

Cet opuscule rare a été imprimé à Rouen, chez Martin le 
Mesgissier, 1574. in-S**, de 16 f. et. à Paris^ pour Pierre Des- 



Hayts. 1574. Cette dernièreéditionparattcontenir en plus > une 
■ prédiction sur la prinse de son fils en Ih ville de Careotan > 
ela été reproduite dans uneréédition récente, due à Legost-Clé- 
risse, de Caen. 

C'est l'édition de Paris qui a servi de type à notre réimpression, 
et notre collègue, H. Gh. Lormier, a bien voulu nous apporter, 
pour en surveiller l'exécution, le concours de son érudition si cons- 
ciencieuse et si complfete. 

ta Reddition de la ville de Carentan clôt cette première série 
de pièces. 

La Bibliothèque Nationale paraît n'en posséder que deux édi- 
tions dont les titres offrent une légère variante. L'une est datée 
de Parts , M, Buffet. 1574. in-8, l'autre de Lyon, G. Martin- 
1574. in-8. 

M. B. Frère en signale deux autres. La première est sortie 
des presses de Martin Le Mesgissier, à Rouen. Notre collègue 
la possédait et il a bien voulu la mettre i\ la disposition de lu 
société, pour la réédition qu'elle préparait. La seconde a été faite 
au Mans, par Hierosme Olivier. 1574. — Elle existe dans la 
bibliothèque Lebei-, sous le n° 4069 du catalogue. 

A-joutonsque M. Denis, dont nous avons déjà cité laréédition 
de la Prime de 5aint-Z,o, dans l'Annuaii-ede la Manche de 1865, 
y a également introduit, avec quelques notes, la Reddition de Ca- 
rentan. 

Tel est l'ensemble des six pièces dont la réunion complète 
l'historiqueexactde cette campagne de 1574. Nous serionsheu- 
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reux si le Recueil de lettres inédites de Charles IX et de Ca- 
therine de Médicis (1), que la société des Bibliophiles a bien voulu 
comprendre dans sa publication, et notamment la lettre si cu- 
rieuse, quoique non signée, écrite par un gentilhomme, du camp 
devant Domfront (Lettres inéditesy VIII), étaient jugés dignes 
d'un ^al intérêt, et si le même accueil pouvait être réservé par nos 
collègues aux nombreux documents, la plupart inédits, que nous 
avons insérés dans les notes qui accompagnent les premiers para- 
graphes de cette introduction. 



(1) Nous devons à Tobligeance de M. St. de Merval rindication du 
fonds Leber où trois d^entre elles se trouvaient conservées. 
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I. 

CHARLES IX 

A MONSIEUR DE MATIGNOX, 

7 MARS 1574. 

( Bibl. publ. de Rouen. Fonds Leber .S733. Port. H.) 

Monfieur de Matignon. Ayant entendu que lefieur de 

Coiombières s'eft mis dedans Saint Lo pour la feUreté de 

fa perfonne à cauje des faux bruiâs qui ont couru et pour 

éviter que, foubs coulleur dune querelle que fai entendu 

qu'il a, que Pon luy feifï déplaifir, et non en intention de 

rien faire contre mon fervice comme luy mefmes a diS , 

je luy efcripts une lettre par le fieut de Rothélzn prefèht 

porteur suivant laquelle Je vous prie regarder avec lùy 

le moyen qu'il y aura de compofer la querellé' dudîâ de 

Coiombières et vous employer en cella de ma part de toute 

affedion, Vaffeurant aufji de ma bonne et droite intention 

en fon endroit et de tous ceulx de la nouvelle opinion, 

quoy que Ion aytfaiâ courir plufieurs bruiâs au contraire 

qui font f aulx et mefchamment inventés par perfonnes qui 

qyment la divifion et veoir recommencer les troubles; et 

pour ceft effeâ vous le mettre^ en ma faUVÉgarde et en 



la vojîre et luy refpondre^ de Vajfeurance que lujr don- 
nerez de fa perfonne et biens, moyennant qu'il fe comporte 
en bon et naturel fubieâ , foub^ Vobfervation de mes eediâ:{, 
l'admonefiant davantaige defe renger avecques vous pour 
mon fervice et de vous rendre et remettre entre vos mains 
la ville de Saint Lo, à ce que ceulx qui ont naguères pris 
les armes ne sen puijfent ayder; qu'en cefaifant il ojtera 
loccajion du reproche que l'on luy pourroit faire qu après 
^^foy et promeffe fi expreffe qu'il m'a fai&e^ oultre l'o- 
béiffance naturelle qui me doibt, il aytfaiâ chofe contre 
le bien de mondiâ fervice, comme vous verre^ que je lui 
efcript^par madide lettre; aux termes de laquelle et de la 
prefente vous et le fieur de Rothelin adjouftere\ encore 
toutes les meilleures perfua^ions que vous pourre:^ pour 
faire en forte qu'il rende s il eft pofftble ladiâe ville de 
Saint Lo et qu'il prenne aj/eurance de la ferme parolle 
et promeffe que jayfaiâe pour luy audiâ fieur de Rothelin 
et de celle que je veulx que luifacie^; etfcaichant que vous 
n'oublierez rien de ce qui pourra fervir à cefte mienne 
intention y je ne vousferay cefte cyplus longue que pour 
prier Dieu, Monfieur de Matignon, vous avoir enfafainte 
garde. Efcript au faulxbourg Saint Honoré le feptième 

jour de mars i5y4. 

CHARLES. 

Je vous envoie fix lettres pour vous fervir à faire donner 
affeurance à ceulx de la nouvelle oppinion par vos voifins 




catholiques comme il eft porté par votre injlruâion et par 
le/quelles lettres quefere:{ remplir et m*efcripre\ les noms 
de ceulx à qui les baillire\. Jay depuis advijé vous envoyer 
Dejf ormes l'un g de mes valets de chambre prefent porteur 
affin que lepuiffie^ envoyer devers lediâ Coulombières luy 
porter mes lettres et celles que luy efcript mon frère le duc 
dAlencon et lediâ Jieur Rotellin, le/quelles vous verre^ et 
puis lesfermere\ et les luy envoire\ par lediâ Dejf ormes. 

Je viens prefentement entendre que toutes les forces 
quant ajfemblées et qu ajfembleront lefdiâs de la nouvelle 
oppinion es provinces de deçà tourneront devers la bajfe 
Normandye etfe veulent joindre au Conte de Montgom- 
mery, dont je vous ay bien voullu donner advis affin que 
vous vous préparie:{pourypourveoir et garder vies places 
defurprinfefurtout, 

PIN ART. 

II. 
CATHERINE bE MÉDICIS 

A MONSIEUR DE MATIGNON. 
24 MARS 1374. 

(Bibl. publ. de Rouen. Fonds Leber 5743. Port. F.) 

Monfieur de Matignon . nous avons veu par vojj lettres 
du xi de ce prefent moys Veftat ou vous ave\ trouvé toutes 



chofes en vojire charge quand vous y ejies arrivé et que, 

après avoir bien/aiâ recongnoijire eeulx qui y ont pris 

les armes et fe font Jaijis d'aulcunes villes, vou& nave:{ 

trouvé quib{.foyent a beaucoup près fi fort:{ et en fi bon 

ordre que l'on les/aifojrt ;je crojr bien que, fi on leur domi€ 

plus grand loifir, il^fe fortiffieront tant quil\ pourront 

d'hommes et d*aultres commodité^, et pour ce je vousprye, 

fuyvant ce que le rojr Monfieur monfil:{ vous efcript, en 

cas quil:{ ne vouluffent accepter la paciffication qui leur 

est offerte , les prévenir et combattre devant quil\ fuient 

plUsfort:[, amaffant à ceftefin les forces que vous verrè^ 

par ses lettres le plus dilligemment qu'il fera poffibit; 

car, comme vous diâes, il neft rien tant requis en cecy 

que la dilligence , laquelle fcaichant qui ne vous mancque 

point J' efpère que vous fer e\ ung bonferviceau rojr mon 

fils en cefie occafion. Beaucoup de particulières confiâe*- 

rations vous doibvent mouvoir en cella, mais je croy qu'il 

n'y en a poinâ en voftre endroiâ qui ayt plus de force que 

l'affeâion que vous ave{ de faire fervice au Roy mondiâ 

fil{; à la lettre duquel me r^meâant dufurplusje prieray 

Dieu , Monfieur] de Matignon , vous avoir en fa fainte et 

digne garde. Efcript au chafieau du bois de Vinciennesle 

xiiij jours de mars i5j4, 

CATERINE. 
PIN ART. 




III. 

CHARLES IX 

A MOS SIEUR DE FERVACQUES. 

20 AVRIL 1 574. 

(Bibl. imp. manusc. Fr. 3253, f» 12.; 

Monfieurde Fervacques,fay entendu avec grand plaijîr 
ce que m'ave^ mandé de l'heureux fuccès qua eu voflre 
première rencontre avec les trouppes dji Conte de Mont- 
gommerj' qui mefaiâ ejpérer quelle fera fuivye de quelque 
autre bon exploiâ et que vous et les autres gens de bien 
que j ai par delà me fere\ ung fi bon Jervice allencontre 
dudià Montgommery que non feullement mon pays de 
Normandie fera defchargé des opprefjions qu'il en recoyi 
mais elle donnera auffi réputation à mes affaires aux 
autres endroiâs. 

. . . Efcript au camp de Vinciennes ce vingtième jour 
d'avril t5j4, 

CHARLES. 
BSUSLART. 




IV. 
CATHERINE DE MEDICIS 

A MONSIEUR DE MATIGNON. 

9 MARS 1574. 
(Bibl. publ. de Rouen. Fonds Leber. 5743 F.) 

Monjieur de Matignon, jamais vous nefeitesjervice qui 
nous donnaji plus de contentement et feroit bien difficile 
que qui que Je foit nous en ^eujl maintenant faire uni 
plus grant que vous fere\fi vous prene\, comme nous nou 
ajfeurons que fere^^ ce malheureux Conte de Montgon 
mery qui ejl caufe de tant de maulx. Je vous prie^fur 
les fervices que dejire:[ nous faire y garde:[ bien qu'tl^ 
efchappe et en rende:{ bon compte au roy mon fiéur # 
fil\ Juivant ce qu'il vous efcript et vous pourre:[ dirèft^eu? 
vousfere:{ caufe que non feullement en la Normandye aÊ^ftre 
qui nous y font la guerre feront vaincus, mais aujmde ce 
tout le rejîe de ce roiaulme^ tant la prinfe dudtS t^dec/^, 
gommery y donnera de défiance (?) à ces malkeuinp^'er ^ 
gens. Priant Dieu, Monjieur de Matignon, vous civâf^ r^^^ 
fafainte et digne garde, Efcript au bois de VeinfeUh'j -^ 
mercredy ix may i5j4. ^^Us 

^ils ^' 
(Poft-Scriptum autographe.) Cet à cet coup que ie ri^ ji>^ 

rien de cet qui vous touche car cet vous nous anvc*^^^ 



Conte de Mongomery cet tout cet que nous pouvons dejirer 
de meioulx ; je prie a dieu qui nous enfafe la grafe. 



CATERINE. 
PIN ART. 



V. 
CHARLES IX 

A MONSIEUR DE MATIGNON, 

l5 MAI 1574. 

(Bibl. imp. manusc. Fr. 3256, f^ 90. ) 

Monjieur de Matignon, je viens prefentement de recevoir 
votre lettre du xiij de ce mois non fans grande joye et 
plaifir de ce que vous ave\ fceu Ji bien enfermer Mont- 
gomery dedans Dompfront ou je ne fuis que bien ayfe que 
vous Joyie^ arrefté pour une fi bonne occafion, vous voul- 
lant bien ramenteveoir une chofe à laquelle je vous prie 
de penfer, eftant homme de guerre comme vous efies, qui 
eft que vous pouve\ bien juger que les gens de pié en- 
cores qu'ils foient à tentour dune place et la ferrent de 
bien près nefontpasfuffifantsfeuls dempefcher des gens de 
cheval; par quoy ilfault que vousfaiSes travailler ordi- 

B 





nairenient les compagnies de gens de cheval et leur/att 
faire ung grand guet à cheval alentour dudiâ Dompfronl; 
et X faites faire d'autre part beaucoup de grandes et pro- 
fondes tranchées tout à l'entour ou pour le moins aux 
principales advenues, afin qu'ils ne puijfent foriir. Au fur- 
plus je vous diray comme, fur l'advis que m'avie^ donné 
par le cappilaine Contremoiilin que ledit Montgomery 
lirait vers lediS Dompfront. j'ordonnay incontinant au 
fteur de Sanfac de ramaffer fept ou huit compagnies de 
gendarmerye quefavqys içy alentour pour l'y envoyer ^ à 
quoy il s'efl acheminé et ay quant et quant mandé aux 
fieurs de Lucey, Laverdin et Buffy de l'y accompaigner 
avec leurs tendes de gens de pié qui a efîé en intencion 
de Vatraper et engarder defe pouvoir fauver, n'étant pas 
affeuré que vous vous feufie^ arrefié audià Dompfront. 
Auquel lieu arrivant lediâ fteur de Sanfac, Je vous prie de 
demeurer en bonne intelligence avec luy et le refpeâer 
comme mérite fon ancienneté et le long temps quily a 
qu'il commande aux armées. Je fuis fort ayfe de la bonne 
compagnie que vous a menée le fteur SaînÛ Ligier et ay 
faicl garder le roolle que m'en ave^ envoyé pour faire 
expédier une exemption d'arrière ban à tous ceulx qui 
font en ladiâe compagnie ainft qu'ils le méritent bien, qui 
ejl tout ce que je vous diray, en priant Dieu, Monfieur de 
Matignon, qu'il vous ayt enfafainte garde. Efcript au 
chafleau de Vincennes le i5 may iSj^. 
Si vous pouvesi prendre Montgomery et Gnitn 
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vous/ere^ beaucoup pour monfervice et les envoyer inco- 
tinant prifonniers à Paris, 

( De la main du roi. ) Matignon, Ji vous mefetesfefer- 
vi/ce de prendre Mongonmery et Gitry en vie et me les 
amenés je Vejiimeré au plus grand fervifce que ton me 
fauroit fere ; fe que te vous mande de Monjieur de Sanfac 
neft que pour l'amour de fa viellejfe et ne penfés pas que 
je ne dejirefere davantage pour vous. 

Votre bon meftre 

CHARLES. 

BRULART. 



YI. 

CHARLES IX 

A MONSIEUR DE MATIGNON, 

19 MAI 1574. 

(Biblioth. Imp. F. Français. 3255, f« 24.) 

Monjieur de Matignon je ne receus il y ^ /<^^ ^^^S 
temps nomtellt que m'^t e/Sé plus agréable que le 4îfç(W^ 






que ma fetft le fieur de Saint Léger préjent porteur i 
très grand debvoir et dilligence que vousfaiâes non/eut- 
tement pour reprendre Saint La, mais auffy pour attrap- 
per ce malheureux comte de Montgommery, qui eji cau/e 
de tant de maulx en ce roj-aulme et pour cejle cau/e je 
vous prjye . fur tous les fen'ices que defire;{ me faire et 
aujfy tous les gens de bien qui /ont par delà avecq vous 
s employant auj/y de toute affeâion pour mon /ervtce 
comme lediâ Jieur de Saint Léger m'a bien amplement et 
particullièrement did.de vouUoir faire en /orte que lediâ 
conte n'e/chappe poinâ , car je tiens pour certain que s'il 
peult e/Ire pris, oultre le grant plaifir que ce me fera plus 
que je ne vous/caurois dire, le pauvre pays de Normandye 
/era redimé de toutes les continuelles vexations qu'il a Ji 
/ouvent receuespar luy et à/on occafon... Vee^ la pourquoi 
je vousprye dereckefmais ceft de la plus grande affeâion 
qu'il m'ejl po£ible et tous les bons femiteurs quejay au/fi 
par delà, de s'y bien pourveoir et faire en forte quil n'e/- 
chappe poinâ, mais que vous le pui/Jie'{ de bref envoyer 
en bonne et /eure garde pri/onnier à Paris ou je defire 
plus que nulle autre cho/e lui faire bonne et exemplaire 
jufîice, comme vous dira au/Jy le fieur de Sainâ Léger-. 
duquel jay au/fi entendu la difficulté qui s'efi meue pour 
l'eflat de me/ïre de camp entre lesjieurs de Fervacques et 
Villermoy ,/ur quoi j'ay advifé pour les contenter que tous 
deulx auront /emblable auâorité et e/lat de meftre de 
camp dont fay commandé au tréforier de l'extraordinaire 



i3 

double payement, afin que tous deulx y reçoivent lajolde 
et ï exercent l'ung et l'autre enfemblement^rnaffeurant 
quils auront toute bonne intelligence pour mon fervice et 
que deulx gens de bien et de val leur comme ils font, s'em- 
ployans comme ils font, feront beaucoup plus eftant deulx 
que s il n'y en avoit que ung employé en cefte charge là. 
Quand à l auâorité pour commander en vofire abfence, il 
neft grâces à Bien point de befoing, vous portant comme 
vous fais es grâces à Dieu fort bien, et puisjenvoye Mon- 
fieur de Sanfac qui efifi ancien et viel chevalier, et lequel je 
rnaffeurefe comportera fi bien avecq vous, et vous avecq luy 
que mon fervice fera bien et dignement faiâ et que nulles 
difficultés n'adviendront en ces chofes là , mais que par vos 
prudences des uns et des aultres tout fe conduira avecq 
toute bonne et perfecte intelligence. J efcript\ aux fleurs 
de Vaffay et de la Hunaudaye et aultres qui font par 
delà pour mon fervice aufquel\ je vous prye bailler mes 
lettres et les affeurer du grand contentement que j'ay 
deulx y aiant entendu tant par vos lettres que par lediâ 
fieur de Saint Léger le bon et grand debvoir quils font 
par delà pour mon fervice; en quoy je les prye de conti- 
nuer comme je m'ajfeure quil\ feront, J*ay auffi veu dudiâ 
fieur de Saint Léger comme il vous efï venu des officiers 
et canonniers de mon artillerie mais qu'ils fe veullent re- 
tirer s'ils nefontpaye\ de leur folde extraordinairement 
ainfy quils ont accouftumé quant ils marchent. Cella eft 
bien raifonnablcy et pour cefie caufe envoyé^ moy eftat de 
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leurs noms et de ce que fe monte par mois leur extraor- 
dinaire, et quel jour ils doibvent entrer en payement et 
je feray promptement bailler ce quil fault pour cella au 
treforier de V extraordinaire de VartUlerye , mais cepen- 
dant retene:( les et vous en ferve^ et regarde^ de les faire 
accommoder de quelque argent par preji qui fera rabatu 
et rendu lors que Ion les payera, Vee^ la tout ce que je 
vous puis dire , remettant lejurplus audiâfieur de Saint 
Léger quej'ay advifé vous renvoyer toutfoudainfaichant 
bien quil eft du bon nombre de ceulx qui font tout ce qui 
fepeult pour monfervicepar delà en ces occas[ions, priant 
Dieu, Monjteur de Matignon , vous avoir en fa fainte et 
digne garde. Efcript au boys de Veincennes le ip jour 
de may i5j4. 

CHARLES. 
PINART. 



Monjteur de Matignon, depuis cefte lettre efcripte, j'ay 
advifé de renvoyer quérir le Jîeur de Sanfac avec toutes 
les Compaignies de gens d'armes quej'ay réjervées pottr 
ma garde , excepté celle de Monjteur de Longueville qui 
yrant droiâ a vous et aujî les compaignies de gens de 
pied des feurs de Laverdin et de Lujfé^ eJHmant que celles 
de BuJ^yJont déjà ou^ bien prés de vous* a 



'v*.^ 




»» 
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VII. 
CHARLES IX 

A MONSIEUR DE MATIGNON, 

24 MAI 1574. 
(Bibl. Imp. Fr. 3255, f* 26. ) 

Monfieur de Matignon, ayant entendu que beaucoup de 

ceulx qui ont pris les armes et fe font mis du party du 

Comte de Montgommery, congnoiffant que les perfua:{ions 

que Ion leur avoit faiâes ejîoient feullement pour couvrir 

de très malheur eufes confpirations , fe retireroient volun- 

tiersfi ceftefaulte leur eftoit pardonnée et pour cejie caufe 

jay advifé défaire expédier ung pardon général , lequel 

je vous envoyé affin que vous lefaire\ incontinent publier à 

fon de trompe par toute l'efiendue de vofire charge et que 

à mefure qu'il en viendra vers vous vous les receviez et re- 

mettie:[fuivant mon intention portée par lediâ pardon et 

les maintenie:{ et faiâes maintenir et conferver enfeureté 

et repos en leurs maifons avec leurs femmes et familles, 

après qu ils auront fais les fubmifjions de lafubftance dont 

je vous envoyé le mémoire et comme il efi amplement porté 

et déclaré par le di^,par4on. Sur lequel me remettant je 



ï6 

ne voîis feray plus longue lettre que pour vous prier d'y 
atirer le plus grant nombre de ceulx de cefte condition 
qu'il vous fera possible, tnadvertijfant journellement des 
noms de ceulx qui Je réduiront et vous fere^ changer qui 
me fera très agréable ; priant Dieu, Monjieur de Mati- 
gnon , nous avoir en fa fainte garde, Efcript au bois de 
Vincennes le 20* jour de mai i5j4, 

CHARLES. 
PINART. 



VIII. 

LETTRE D'UN GENTILHOMME 

ÉCRITE DU CAMP DEVANT DOMFRONT. 

24 MAI 1574. 
(Bibl. Imp. Fr. 3 188, p. 73.) 

Monfieur je avois toufiours retardé à vous efcripre 
toutes nouvelles jufque à ce quil ce fufi préfenté quelque 
chofe jje vous advife que hier qui efîoit Dimanche lonfeifi 
brèche au chajieau avecq le canon et nous préfentafmes à 
V affault forces gentilfhommes avecq monfieur de Fervac- 
ques à laffault qui nous menoit et y avoit avecq nous fix 
compagnies de gens de pied dont Monfieur de Fervacques 
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fuâ blejfé I le cappitaine Sainâe Coulombe hlejjé / le cap- 

pitaine Paijior blejfé / le cappitaine Verdufan blejfé / le 

cappitaine TommaJJin blejfé I le cappitaine Tonnerre tué 

dans la ville entrant dans la ville par efcalle / avec le 

cappitaine Clément et le cappitaine Sainâ Per I Venfeigne 

du cappitaine Sainâe Coulombe tué I Venfeigne de Mon- 

fieurde Lavardin tué / les autres enfeignes blejfés à mortj 

forces gentilshommes tués et blejfés et forces foldats. Il y 

peult avoir enfomme tant en tuhés que de blejfés deux 

cents; etjî le canonnier faillit à nous tuer tous car^ comme 

nous ejîions à la brèche pour combat re, il tira une voilée 

de canon qui abatit ungpan de muraille fur nous qui blejfa 

fort Monfieur de Plajfac et le cappitaine La Roche et tous 

nous autres / le cappitaine Cire eji fort blejfé, Monfieur 

Dailly ejîmort; il en mourra beaucoup des blejfés; lejieur 

de Bordeaulx efl fort blejfé et forces autres dont cefi 

grand dommage, et en mourra encores beaucoup premier 

que nous l'emportons. Nous tenons la ville; ils n'y ontpoind 

faiâ de refiftance et n'y ont tué perfonne, que le pauvre 

Tonnerre fils de Carolles dont efl grand dommage. Je ne 

vous puys aultre chofe mander pour cejie heure; lorfque 

nous aurons donné r aultre ajfault , je vous en mandera^ 

ce quifeferafaiâfije en réchappe,, je vous puys ajfeurer 

quil:{font maulvais garçons et font réfolus de mourir les 

ungs après les aultres. Le Comte ejl dedans avecq Tou- 

chet , la PatrièrCy Pijfot et tout plein d aultres cappit aines 

dedans. Ils nous donneront bien à faire, premier que nous 

C 



leurs noms et de ce que Je monte par mois leur extraor- 
dinaire, et quel jour ils doibvenC entrer en payement et 
je feray protaptement bailler ce quil fault pour cella au 
treforier de l'extraordinaire de l'artillerye , mais cepen- 
dant retenez les et vous en fervc^ et regarde^ de les faire 
accommoder de quelque argent par preft qui fera rabalu 
et rendu lors que Ion les payera. Vee^ la tout ce que je 
vous puis dire , remettant lefurplus audiâ Jieur de Saint 
Léger quej'ay advi/é vous renvoyer tout Joudain faichant 
bien quil eji du bon nombre de ceulx qui font tout ce qui 
fe peult pour mon fervice par delà en ces occasions, priant 
Dieu, Monfeur de Matignon , vous avoir en fa fainte et 
digne garde, EJcript au boys de Veincennes le tç J4il 
de may iSyj. 

CHARLES. 



Monteur de Matignon, depuis cejle lettre efcripte,^ 
advijé de renvoyer quérir le Jieur de Sanfac avec toutm 
les Compaignies de gens d'armes quej'ay ré/ervécs pour 
ma garde , excepté celle de Monfteur de Longueville qui 
yront droiâ a vous et aujfi les compaignies de gens de 
pied desjieurs de Laverdin et de Lujfê, ejiimant que celles 
de Buffy Jont déjà ou bien prés de vous. 
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VII. 
CHARLES IX 

A MONSIEUR DE MATIGNON. 

24 MAI 1574. 
(Bibl. Imp. Fr. 3255, f* 26. ) 

Monfieur de Matignon, ayant entendu que beaucoup de 
ceulx qui ont pris les armes et fe font mis du party du 
Comte de Montgommery, congnoiffant que les perfua^ions 
que ton leur avoit /aides eftoient feullement pour couvrir 
de très malheur eu/es confpirations , fe retir croient volun- 
tiersfi ceftefaulte leur ejtoit pardonnée et pour cefie caufe 
jay advifé défaire expédier ung pardon général , lequel 
je vous envoyé affin que vous lefaire^ incontinent publier à 
fon de trompe par toute l'étendue de vofire charge et que 
à mefure qu'il en viendra vers vous vous les receviez et re- 
mettiez fuivant mon intention portée par lediâ pardon et 
les maintenie:{ etfaiSes maintenir et conferver enfeureté 
et repos en leurs maifons avec leurs femmes et familles, 
après qu ils auront fais les fubmifjions de lafubftance dont 
je vous envoyé le mémoire et comme il eft amplement porté 
et déclaré par le diS pardon. Sur lequel me remettant je 
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ne voîis feray plus longue lettre que pour vous prier d'y 
atirer le plus grant nombre de ceulx de cefte condition 
qu'il vous fera possible y ni advertiffant journellement des 
noms de ceulx qui Je réduiront et vous fer e:{ changer qui 
me fera très agréable ; priant Dieu, Monfieur de Mati- 
gnon , nous avoir en fa fainte garde, Efcript au bois de 

Vincennes le 20* jour de mai i5j4, 

CHARLES. 

PINART. 



VIII. 

LETTRE D'UN GENTILHOMME 

ÉCRITE DU CAMP DEVANT DOUERONT. 

24 MAI 1574. 

(Bibl. Imp. Fr. 3 188, p. 73.) 

Monfieur je avois toufiours retardé à vous efcripre 
toutes nouvelles jufque à ce quil ce fufi préfenté quelque 
chofe-^je vousadvife que hier qui efîoit Dimanche lonfeifl 
brèche au chafteau avecq le canon et nous préfentafines à 
V affault forces gentilfhommes avecq monfieur de Fervac- 
ques à laffault qui nous menoit et y avoit avecq nous fix 
compagnies de gens de pied dont Monfieur de Fervacques 
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fuâ blejfé I le cappitaine Sainâe Coulombe hlejjé / le cap- 

pitaine Paiftor blejfé / le cappitaine Verdufan blejfé / le 

cappitaine Tommajftn blejfé I le cappitaine Tonnerre tué 

dans la ville entrant dans la ville par efcalle / avec le 

. cappitaine Clément et le cappitaine Sainâ Per I tenfeigne 

du cappitaine Sainâe Coulombe tué / Venfeigne de Mon- 

Jieurde Lavardin tué / les autres enjeignes blejfés à mort / 

forces gentilshommes tués et blejfés et forces fol dat s, Ily 

peult avoir enfomme tant en tuhés que de blejfés deux 

cents; etji le canonnier faillit à nous tuer tous car^ comme 

nous ejlions à la brèche pour combatre, il tira une voilée 

de canon qui abatit ungpan de muraille fur nous qui blejfa 

fort Monfieur de Plajfac et le cappitaine La Roche et tous 

nous autres I le cappitaine Cire eji fort blejfé, Monfieur 

Dailly ejlmort; il en mourra beaucoup des blejfés; lejieur 

de Bordeaulx eJi fort blejfé et forces autres dont ceji 

grand dommage, et en mourra encores beaucoup premier 

que nous l'emportons. Nous tenons la ville; ilsnyontpoinâ 

faiâ de rejijiance et n'y ont tué perfonne, que le pauvre 

Tonnerre fils de Carolles dont efl grand dommage. Je ne 

vous puys aultre chofe mander pour cejie heure; lorfque 

nous aurons donné V aultre ajfault , je vous en manderajr 

ce qui Je fera faiâ Ji je en réchappe; je vous puys ajfeurer 

quil:{font maulvais garçons et font réfolus de mourir les 

ungs après les aultres. Le Comte efl dedans avecq Tou- 

chet , la Patrière, Pijfot et tout plein d aultres cappit aines 

dedans. Ils nous donneront bien à faire, premier que nous 

C 



les emportons. Il eft venu ung courrier à Monjieur de 
Matignon qui a raporté que jà deffendoit 12 mil anglais 
à la Hague ; aujfi il leur vient forces Reijïres. Mon- 
jieur de Guyfe a commandement d'aller au devant et les 
combattre. Je ne vous puys autre chofe mander fors que 
Monjieur de Mande chancellier de Monfieur le duc ejl 
efchappé d' Orléans et Monfieur Banville eJ2 allé au devant 
des Reijires. faiâ ce Lundi matin ■j4'may i5y4,aucamp 
de Dompjront. 



IX. 



CHARLES IX 
A MONSIEUR DE MATIGNON. 

24 MAI 1574. 
(Bibl. publ. de Rouen. F. Leber. SyîS, ponef. E.) 

Monfieur de Matignon, afiln que vous fiaie:{Jecouru de la 

plus grande fomme quil fera pojfible fur et tant moings du 
paiement du mois commancé le x' de cefiuy-cy, j'ayfatS 
une bien exprejfe defpefche à Rouen et y ay envoyé te 
commijfaire Le Faure 1 ?i affin que hajle et face enforte que 
fuivant ladite depejclie il vous puijfejaire porter le plus tofi 
quil fera poffible jufques à quarante mil livres que jefat^ 
emprunter audi3 Rouen ou je m'affeure que tous les gens 
de bien s'everturont de fournir le plus quHl^ pourront, tant 
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pour ce que je leur en fai^ bien affigner leur rembourje- 
ment, que pour ce aufji quil\ congnoijfent bien que l'armée 
ou vous commande:{ pour mon fervice eji pour le falut du 
pays et pour les rédimer des calamite!{ de la guerre; dont 
je m'ajffeure que les garentire^ cejie fois et que vous ré- 
duire^ en bref en mon obéijfance les villes que y occupent 
les rebelles et furtout que vous ne laiffere^pas échapper ce 
malheureux conte de Montgommery et les autres chefs ^ 
C'ejï chofe de Ji grande importance au bien de mon fervice^ 
etquefay en fi grande affeâ ion de veoir, que je vous prie 
fur tous les fervices que defire\ me faire ne perdre une 
feulle minutte d'heure de temps ny occasion pour laprinje 
dudiâ Conte et defdiâes villes. Cependant , Monfieur de 
Matignon, pource que, comme Monfieur de Carouges vous 
a èjcript, il Je prépare des vaiffeaulx en grant nombre en 
Angleterre, encores que la royne dudiâ pays et moy aions 
toute bonne intelligence et amytié, touteffoys il femble à 
ce que m'a efcript auffi mon ambajfadeur que defià quel- 
ques ungs de mesfubieâs qui /oient par delà font prefis 
à partir avecq quelques vaijfeaulx et, comme I admirai , 
d* Angleterre que vous/ave:[ qui efi allié dudiâ Conte de 
Montgommery, veillent entreprendre quelque chofe fur 
mes cofies de Normandye et de Bretaigne, dont je vous ay 
bien voulluadvertyr et que leurs entreprinfes s exécuteront 
bien toft s'ils peulvent en trouver le moien. Voila pour quoy 
je vous prie de pourveoir à lajeur£té de ma çofte de Nor- 
mandye en Vejlendue de voftre charge, J en ejcripts autant 



audiâjieur de la Maiîleraye et en ay defia adverty le/teur 
de Bottillon; mais à cavje que depuis j'ay eu leJiû advis 
d'Angleterre, Je luy en fais encores une depe/cke laquelle 
pource que vous riejiespas loing de luy, d'autant qu'il ma 
c/cript qu'il s approcherait devouspour/avorifervo_fireJtege 
de Dampfront, je volts prie luy faire tenir. EJlantd' advis 
que félon quavifere:{ et verre^ quil fera à propos vous luy 
départie^ le régiment dujieur de Luffé et celluy deBuffy du 
coflé dudiQJieur de la Maiîleraye, retenant pour vous cel- 
luy de Laverdin affin qu'ils les emploient s'ils en ont befoing 
à la feureté des places le long des cofies et vous advifere\ 
auffi dey pourveoir pareillement en V ejlendue de vos charges 
fans en cella faire aulcune demonjirance quejaye double 
de ladiSe royne d'Angleterre; car auffi ejîimay-je que s'il 
fe tente quelque chofe de cecojléfeferafoub^le nom de 
quelques warte (?) geux, ou de niesfubieds e/lant en An- 
gleterre; dont entre autres fay fceu que ung nommé le 
jeune Moifonnière autrement appelle le Capitaine Mau- 
durant fe prépare fort avec quelques vaiffeaux et que plu- 
Jieurs Anglais, que Je m'atends bien qui feront defavoue^ 
de ladiâc royne, font auffi armer quelques vaiffeaulx et que 
mes fubieSs de la Rochelle ont intelligence avec eulx. Je 
ne double pas que tout cella ne fe face expreffement pour 
vous divertir de ce que vous faiSes affin d'aller pourveoir 
ailleurs au ils fe pourront préfenter pour faire defcente, 
mais Je m'ajfeure que pour cella vous ne différerez point 
de pourfuivre vos délibérations et que vous ufere^ de toute 
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dilligence pour prandre bien toft ledtâ Dampfront et 
Saint Lo et ceulx qui font dedans, pour après en aller 
faire de mefme à Carenten et que cependant vous pour- 
veoire:[fi bien aufdiàes cofies en Vefiendue devoftre charge 
qu'il ne s y entreprendra aulcune chofe au préjudice de 
monfervice, me repofant de tout cella fur vous félon la 
fiance que f en ay en vous que je prie Dieu avoir enfafainte 
et digne garde. Efcript au bois de Veififeinnes le xxiiij 
mai i5'j4, 

CHARLES. 

PIN ART. 

Jai entendu que le fils du Conte de Montgommery efi 
dans Carenten. Je vous prie auffi que ton face tout ce que 
ton pourra pour t avoir avecqfon père que je maffeure que 
ne laiffere\ efchapper. 

X. 
CHARLES IX 

A MONSIEUR DE MATIGNON. 

28 MAI 1574. 

(BibJ. Imp. Fr. 3255, p. 32.) 

Monfieur de Matignon, vous aure^ veu par la lettre 
que je vous efcrîpve\ hier comme je me porte maintenant 



Ji bien que j'efpere eftre bien tqfl du tout-achevé de guérir 
et quand fax Jceit les nouvelles que m'ave^ efcriptes par 
des Chapelles préfent porteur et ce quH m'a diâ de vojlre 
part de ce qui s'ejt pajfé à Dampfront et de l'efpérance 
qûavej[ d'avoir bien toji le chajleau ctfurtout que le conte 
de Monigommery et les aultres qui /ont dedans ne Je 
peiilvent faulver, mais que m'en rendere:{ bon compte de- 
dans peu de Jours. Je me fuis fort refjouy d'aultant que ce 
fera un très grand bien et réputation en mes affaires et 
fervice. Vee^ la pourquqy je vous pr_ye derechef et tous 
les gens de bien qui font avecq vous, que fur tous les fer- 
vices que defire^ me faire, de ne perdre aucun temps,, 
comme je m'affeure que ne faiâes, à l exécution de vos 
entreprifes. Trouvant très bon que vous ave^ faiS faire 
la publication du préfent que fere\ a celluy qui prendra 
viflediâ de Monigommery, àquoy vous fere\ fatiffaire 
de mes deniers, ou, fi en faiâes l'advance.je vous enferay 
rembourfer à Vinfiant, et fans aucun retardement, des 
deniers de lefpargne. Je fuis infiniment marry de la pol- 
tronnerye de ces canailles de foldats qui ont, comme m'a 
diâ lediâ des Chapelles ,fi mal faiâ aux ajfaulx donnsy 
au chafieau dudiâ Damfront. Il faut que vous en facie^ 
faire quelque exemplaire juflice ou demonfiration , par 
l'advisdes Seigneurs Cappitaines et autres gens de bien 
qui font par delà et qui y ont fi bien faiâ leur debvoir 
comme m'ave^ efcript et quej'ay parlicullierement entendu 
dudiâ des Chapelles ^ efiant infiniment marry de la perle 
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que jay /aide du pauvre Cappitaine Sainte Colombe et 
de ceulx qui y ont efte tue\ et pareillement de ceulx qui 
vnt efté blejfe\ faifantji bien et vaillamment leur devoir, 
comme m'ave:[ efcript qu'ont faiâ aujji lesjieurs de ter- 
vacques et de Laver din et pareillement le cappitaine 
Thomaffinet aultres, aufquel:{ fefcripts particuUierenvent 
des lettres que leur baillerez , et auffi aux aultres ^eurs 
qui font par delà avecq vous et lefquel:^ vous ajfeurere\ 
de la bonne oppinion quejay d'eulx et de leur valeur, et 
combien fefiime grand le fervice que vous eteulx me f aides 
en cefte occajion qui ne meji pas de petite importance. 
Car oultre la grande réputation qui fe fera à mes af- 
faires quand aure:{ prins ledid Dampfront avec lediâ 
Montgommery et ceulx qui font dedans, il en adviendra 
une deffaveur fi grande aux aultres qui fe font eflevés et 
ont prins les armes contre moy^ que jefpère qu'après cella 
l'on aura bon marché d'eulx et que Saint Lo et Carentan 
ne dureront guères, quand ils verront lediâ Montgom- 
mery et les aultres qui font avec luy prins, efperant 
qu'ejiant teftendue de vofire char ge y comme elle fera lors, 
bien réduiâe en mon obeiffance, que le refte de la Nor- 
mandye et lieux circonvoifins feront bien à repoSy et pour 
ce, je vous prye encor derechef, aultant que vous 4timei{ 
mes affaires et fervice , de ne perdre une feule occqfion ni 
heure de temps et furtout donner fi bon ordre que lediâ 
Montgommery et les autres chefs nefe puiffent efchapper. 
J'efcripts auffi au Cappitaine Lucen quejem'qffeure e/lr£ 



fort vaillant, bien qff'eûionné à monfervice, et qui a de 
bons hommes, et Ji fais encores à chacun une lettre aux 
Jieurs de Lucé et Bujfy, afin que leurs foldats réparent la 
honte des autres; et en attendant les bonnes nouvelles 
que j'ejpère en bref avoir de vous, je vous diray que jen 
attends aujjfjr bien tofi de fort bonnes de mon couftn le duc 
de Montpenjier, car il avait gaigné , il y a défia huiâ 
jours, lesfaulxbourgs de Fontenay et affeoirfon artillerie 
pour le battre , comme il aura faiâ bien toft après fans 
beaucoup tarder à faire brefche et venir aux mains, ayant 
-avecq luy une fort bonne troupe de gens en délibération 
de iny faire ung bon fervice ; et du cofié de Guyenne j'ef- 
père auffy que comme je l'ous ay efcript dernièrement 
tout ce pays là fera bîenîojt nejloyé et que, félon que le 
fieur de la Vallette verra , il fe pourra attaquer à Mon- 
tauban ; priant Dieu , Monfieur de Matlignon , vous avoir 
enfafainte et digne garde. Efcrit au bois de Veincennes 
ce 28' jour de may i5j4. 



Monfieur de Matignon , j'acorde de bon cœur, fuivant 
la prière que mefaiâes, la compaignie de feu Sainte Co- 
lombe au capitaine Roger f on lieutenant, et donne, de 
mefme bonne volonté, permijjion aujieur de Lavardin de 
pouvoir meâre ung autre cappitaine à la place du capitaine 
la Bajtide,fi tant eft qu'il meure, dont je ferais bien marry. 
J'ay commandé les exemptions d'arrière-ban pour ceulx 
que m'ave\ envoyés par rollefigné de vo^re main. Les 
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expéditions en feront fait particullieres ou généralles 
ainji que vous et eulx vouldront. Vous ïejcripre\ par 
voftre première depefche, 

CHARLES. 



PINART. 



XI. 

CHARLES IX 

A MONSIEUR DE MATIGNON, 

29 MAI 1574. 

( Bibl. Imp. Fr. 3256, f» 92. ) 

Monfieur de Matignon, vous ave^ ci devant entendu 
mon indifpojition laquelle depuis ung jour enca eft fort 
acreue et fuis aujourdhuy en tel eftat,quefatend\ ce quil 
plaira à Dieu faire de mojr, en la main duquel font toutes 
chofes humaines, eflant tout prefl de me conformer à fa 
fainte volunté; cependant j ay prié la rojrne madame ma 
mère que, fuppléant au deffault de ma malladie, elle 
vueille avoir plus grantfoing que jamais de mes affaires 
et de ceulx de mon royaume ainfi que très dignement elle 
s'en eft acquittée jufques icy. Défirant qu'elle foit obéye 
en tout ce qiielle commandera, tant durant ma malladie 
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que là ou il plaira ù Dieu/aire /on J'ainS commande} 
de vioy, Ju/ques à ce que le roy de Polongne mon 
qui cjî mon légitime fucceffeur foit arrivé de par de 
quant à vous, Monjieur de Matignon, encore que je 
Jéure bien que vous ne dé/audre\ en rien de votre devoir à 
contenir toutes cho/es en bon repos en votre gouverneinent, 
et à faire cangnoijire à mesfubieâs l'auâorité de madiâe 
dame et mère et à les retenir en ïaffeâion et dévotion 
d'obeijffdnce qu'il\ doibvenl à mon frère, en cas qu'il pieu/ 
à Dieufaire/a volunté de moy comme dejfus ejl diâ.fi e£& 
que je vous en ay bien voulu efcrire et vous prier, qu'l 
remettant devant les yeuix de tous mes fubieil\, tant de 
noblejfe que autre fortes d'ejîats de vojîre charge, la grai 
fidélité et loyauté que ont toufours gardées les Fram 
envers ceux à qui légitimement eji advenue la fu 
de la coronne etfceptre royal, dont ils ont ejlé recongneiis 
par dej/us toutes les nations du monde , ils en itieilleni 
ufer de mefme à lendroiâ de mandià frère le roy de 
Polongne fur l'accident qui me pourrait furvenir, y te> 
de voflre part la bonne main pour aller au-devant de ti 
les maulx qui pourraient réfuHer, à la generalle ruine 
fubverfion de mefdiâsj'ubieâs, là ou ils feraient aultremertt 
et fe devaicroienî de ce qui efi de leur debvoir félon Dieu 
et la loi de nature. J' ay faiâ entendre cette mienne vo- 
luiitè à mes frères les ducs d'Alencon et roy de Nava\ 
qui m'ont promis et ajfeiiré de l'enjith're et obéir 
di3e dame et mère félon l'amour et bonne affeSion qui\ 



■euJI 
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hgr p&rtent et le défir qùil\ ont à la confervaHon du repos 
getieralde mon royaume, me confiant b^snqu*it\jr feront 
tomi loyal devoir de leur pari, comme je m'affeure que 
fere\ auffi de la votre. Je tiefienéray ta pr^ente plus 
avant que pour prier Dieu, Monfieur de Matignon y vous 
awoir en fa fainte garde. Efcript au Boys de Vincennes le 
2qrpnÊr de may i5j4, 

CHARLES. 

PIXART. 



XII. 

CATHERINE DE MÉDICIS 

A MOXSIECR DE MATIGSOS. 
3o MAI 1374. 
'Bibl. imp. Fr. 3236, F 9?.) 

Monfieur de Matignon^ nous ne vousjaurions affe^ dire 
leplaifir et contantement que nous avons receu de la belle 
prife et réduâion que vous ave\ faiSs de Dompfront et 
du conte de Montgomery qui eftoit dedans, dont lefieur 
de Saint Léger prtfent porteur nous afirit entendre thif- 
toire. Vous ave:(fi bien et keureufement c ommencé que je 
mafeure que Dieummsfera la grâce que vous acheviez 
de mefmeet renetÊSd^ Saint Loet^Catentartfouf^ foUéif- 
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Jance du roy monjieur monfil\ pour nous rendre du tout 
en repos de vojlre cofié En quoy vous ave^ déjà acquis et 
vous reviendra tout l'honneur que peult defirer ung bon et 
grand capitaine. Vous priant continuer avec la me/me 
vigillance et promptitude que vous ave\ faiâ et vous 
ajfeurer que le roy mondiâ fils fera pour vous et pour 
vojire advancement tout ce qui lUjr fera jamais poffible et 
vous en repoJe\fur moy qui prie Dieu^ Monfieur de Mati^ 
gnon, vous avoir en fainte garde. Efcript au bois de 
Vincennes le Séjour de may i5j4, 

CATERINE. 
PINART. 



XIII. 
CATHERINE DE MÉDICIS 

A MONSIEUR DE MATIGNON. 

19 JUIN 1574. 

(Bibl.Imp.Fr. 3255,f»37.) 

Monfieur de Matignon, je m*ajfeure,fuivant que jeyous 
ay efcript par le courrier qui vous fuft renvoyé il y a 
quatre ou cinq jours, vous ave^ fait envers les capitaines 
de gens de pied et officiers de lç,rtillerie que chaâmmira 
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confenti de partir pour aller à Carentan, eftant affeure\ 
que les 40,000 livresque ceulx de Rouen doibvent fournir 
y feront incontinant porte\; et pour vous fatiffaire davan- 
tage et prendre réfolution de ce qui fe jpeult maintenant 
faire fur tous les articles mentionne^ par le mémoire que 
ledit fieur de Surefne a apport e\ de vofïre part^ et ce que 
le général Novince et tréforier Montmor avoit aufji a re- 
monftrer^ je les ay fait préfentement oyr en ma préfence 
au Confeil privé du roy monfeur mon fils ou il a efïe 
arrefté que lefdiâs 40,000 livres de Rouen fer oient em- 
ploie\ pourefire difiribue\par advance aux gens de pied, 
en attendant que Ion puiffe envoler davantage d argent 
pour vous donner moien de leur faire faire monftre; et 
oultre cella fay faiB délivrer comptant au tréforier de 
r artillerie 5 000 livres qu'il a faid ce matin partir en pojîe 
et 4000 livres quil recevra dedans ung jour ou deux pour 
ce qui efi deu tant pour le paiement defdids officiers de 
r artillerie que pour les chofes qui font necejf aires en icelle 
artillerie, comme vous entendre^ plus amplement dudid 
Surefne qui a veu comme il fe faiâ tout ce qui ce peult 
pour vousfecourir et envoler argent et poin^e\ croire que 
je continueray toufiours à faire ce qui fera poffible en 
cela , ayant faià ordonner, oultre lesdi&s 40,000 livres 
d'une part et gooo livres daultre, encore iS^ooo livres pour 
achat de bleds dont fere:{ fecouru fans retardement, car 
T argent dudiâ bled jufques à la concurrence desdiâs 
i5,ooo livres efl auffi affeuré comme s'il efioit defja aux 



mains du marchand qui a Icdiâ bled à Rouen , de forte 
que vous fere\ fans difficulté aucune bien fecauru de pain 
en vojire camp et pour ce il faait que vous /acie^ toute 
diliigence et que fans excufe alliez ajjleger Carentan. . . 
à Paris le lyjour dejuing i5'4. 



[ De la main de k reine. ) Je vous prie achevé de netoyer 
votre cartier ajin que aylUc ans aultre car vous aves/i 
bienfayt que je vouidres que fiifies partout aaft Jere vous 
fecoaru de tout cet que pouron. 

CATERINE. 
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LA PRINSE 

DV COMTE 

DE MONTGOMMERY, 

dedans le Cballeau de Donfron, pax 
Monlleurde Matignon, Lieutenant en' 
la bafle Normandie, en l'absence du 
Duc de Bouillon, 

Le leudjr vingtfeptieftne de May, mil cinq 
cens foixante & quatorze. 
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que là ou il plaira à Dieu faire Jon Jain3 commandem 
de viqy, ju/qiies à ce que le roy de Polongne mon frhrt 
qui ejî mon légitime Juccejfeur fait arrivé de par deçà; et 
quant à vous, Monfieur de Matignon, encore que je m'aj- 
J'eure bien que vous ne dé/audre\ en rien de votre devoir à 
contenir toutes chofes en bon repos en votre gouvernement, 
et à faire congnoijfre à mesfubieâs l'auQorité de madiâe 
dame et mère et à les retenir en l'affe^ion et dévotion 
d'obeijfance quil\ doibvent à mon frère, en cas qu'il pleujl 
à Dieu faire fa volunté de moy comme âej[fusejtdiâ,fie£'e 
que je vous en ay bien voulu efcrire et vous prier, qu'en 
remettant devant les yeulx de tousmes fubieâ\, tant de ma 
noblejfe que autre fortes d'ejiats de vojlre charge, la grande 
fidélité et loyauté que ont toufours gardées les François 
envers ceux à qui légitimement eji advenue la fucceffion 
de la coronne etjceptre royal, dont ils ont ejlé recongneus 
par dejfus toutes les nations du monde , Us en vneillent 
ufer de mefme à len-droiâ de mondiâ frère le roy de 
Polongne fur l'accident qui me pourrait furvenir, y tenant 
de voflre part la bonne main pour aller au-devant de tous 
les maulx qui pourraient réfulter, à la generalle ruine et 
fiibverjion de mefdiâs/iibieâs, là ou ils feraient aultrement 
elfe dévoieraient de ce qui ejl de leur debvoir félon Dieu 
et la loi de nature. J ay faiâ entendre cette ■mienne vo- 
luntc à mes frères les ducs d'Alencon <-t roy de Navarre 
qui m'ont promis et affeuré de l'en/uh're et obéir à -ma- 
diâe dame et mère félon l'amour et bonne aff'eâic 
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tujt portent et le défir qu'ils ont à lctcx>nfervationdu repûs 
gênerai de mon royaume, meconflemt bien qu*th[jr feront 
tout loyal devoir de leur part, comme je m'affeure que 
fere\ auffi de la votre. Je i^ejtendray ta pr^ente plus 
avant que pour prier Dieu ^ Mon/teur de Matignon, vous 
avoir en fa fainte garde. Efcript au Boys de Vincennes le 
2Q*Jottrdemayi5j4. 

CHARLES. 
PIN ART. 



XII. 
CATHERINE DE MÉDICIS 

A MONSIEUR DE MATIGNON. 
3o MAI 1574. 
(Bibl. imp. Fr. 3256, f» 93.) 

Monfieur de Matignon^ nous ne vous [aurions affe\ dire 
le plaijir et contantement que nous avons receu de la belle 
prife et réduâion que vous ave^ç faiârs de Dompfront et 
du conte de Montgomery qui eftoit dedans, dont lejieur 
êe^ Saint Léger prefent porteur nùus afttit entendre thif- 
toire. Vous avex fi bien et heureujement cornmênté que je 
m'ajfeure que Dté» nous fera lia- grâce que vous acheviez 
dé méfmeet i^meitfe^ Saint Lij^erCittefttd^fofé^toMf 



Jance du rqy monjieur monjii:^ pour nous rendre du toul 
en repos de vofire cojlé En quoy vous ave^ déjà acquis et 
vous reviendra tout t honneur que peult deftrer ung bon et 
grand capitaine. Vous priant continuer avec la me/me 
vigillance et promptitude que vous ave\ faïâ et vous 
affeurer que le roy mondîâ Jils fera pour vous et pour 
vojlre advancement tout ce qui lUy fera jamais poffible ei 
vous en repofr^fur mojr qui prie Dieu, Monjieur de Mati- 
gnon, vous avoir en fainte garde. Efcript au bois de 
Vincetines le Sojour de may i5y4. 

CATKRINE. 



Xîll. 



CATHERINE DE MEDICIS 
A MONSIEUR DE MATIGNON. 

19 JUIN 1574. 

(Bibl.lrap.Fr.3235,f*:<7.) 

Monfieurde Matignon, je tn'aj/eure.fuivanl que je vous 
ay efcript par le courrier qui vous fufï renvoyé il y a 
quatre ou cinq jours, vous ave^ fait envers les capitaines 
de gens de pied et officiers de {artillerie que cluicun aura 




quafi en leur extrême neceffité le xix. iour d'Auril i573. 
pour s*acquiter de cette inique promette, violant au rette 
tout droift diuin et humain, il les vint veoir& fecourir par 
mer, auec quarante cinq vaitteaux ou enuiron , tant grans 
que petis : lesquels fe prefenterent attez près de la rade de 
la Rochelle, come s'ils euffent voulu entrer dedans la ville, 
& ettoyêt chargez principalement de larrons fugitifs & 
bannis. Mais foudain qu'ils furet découuers , môtteur de 
Biron par le comandement du vertueux Prince Héry, pour 
lors Duc d'Anjou , & maintenant par la grâce de Dieu Roy 
de France , & de Pologne, y dôna fi bon ordre qu'ils trou- 
uerent à qui parler. Car on leur prefenta en tette quatorze 
ou quinze grans vaisseaux, la grande carraque, & fix ou 
fept galleres du Baron de la Garde, tous biens garnis de 
bons soldats. Outre plus trois canons de batterie, & deux 
couleurines , qui furent pofees fur le bord de la mer. Et 
d'autant que le vent ettoit contraire aux vns & aux autres , 
furent contraints de mouiller l'ancre à la distance de la 
portée du canon, & tott après cett excellent Lieutenant 
Henry, & autres Princes & Seigneurs de fa compagnie , 
fuyuis d'vn nombre infini de cauallerie, s'acheminèrent en 
toute diligence vers le quartier, ot auoyent etté découuerts 
lefdiâs vaitteaux. 

Et le lendemain monfieur de Biron fit marcher tel nombre 
de foldats , que la mer en ettoit bordée vne grande demie 
lieuê & plus. Et fur les trois heures après midy, deux de 
noz galères forent agacer lefdiâs vaitteaux , pour les attirer 
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maitis du marchand qui a lediâ bled à Rouen , de farte 
que vous fere^ fai:s difficulté aucune bien fecourtt de pain 
en vojfre camp et pour ce il fanlt que vous facie^ toute 
diliigence et que fans excufe alliez a^cger Carentan. . . 
à Paris le ig'jour dejuing i!^~4. 

(De la main de la reine. ) Je vous prie achevé de netoyer 
votre cartier afin que ayllie ans aultre car vous avesji 
bien faj't que je vouldres quefufies partout aufi fere vous 
fecouru de tout cet que pouron. 

CATERIKE. 



toute la maifi 
du Royaume 
treffaina 

l'AIemagni 



qu' 



8c luitte l'accôpa^ner iufques fur la frÔtiere 
k de n'ubandÔner point ce frère trefcher & 
ne fuft venu iufques fur les marches de 
ïis fur le chemin eflat furpris d'vne griefve 
& dangereufe fleure, fut forcé & cÔtraint de châger de 
conseil. Donc â Vitry fut faiéte cette trifVe feparation ; le 
Roy Charles vexé de mal en fon corps & en fon efprit , de- 
meurât fort desconfbrté du departemét de fon frère ; & 
~Henry ioyeux de la pacification de la France, fen allant 
content & délibéré prendre polTeffiô du Royaume puilTant 
& fleuriflimt qu'on luy auoit offert. 

Cependât ne penfez pas que l'ame miferable de Montgo- 
mery fuft en repos, qui ayant pafsé le Rubicon , & engagé 
fa tefte, qu'il ne pouuoit perdre qu'vne fois, s'effoit refolu 
de fucceder en la place de l'Amiral Gafpard de ColUgny : 
c'en à dire, peruertir toute police, exercer tout gère de 
cruauté, faire tous les maux & mefchancetez dont il fe 
pourroit auiser : ou, au pis aller, perdre vne panure & 
malheureufe vie, qu'aufTi bien la vîeilleife quelque matin 
luy poufferoit hors du corps. Il confideroit qu'en meilleure 
& plus propre faifon il ne fauroit reprendre Tes erres, ny fe 
mettre aux champs, finon lors que le pays eftoîl deftitué de 
fon plus feur et plus affeéliôné proieéleur & defenfeur, à 
l'ôbre feule duquel il fouloit frémir de crainte & horreur : 
le Royaume efpuifé de liaâces, tant pour les guerres précé- 
dentes , qu'autres fraiz et charges fur charges , qu'il auoit 
conuenu porter & endurer : le Roy tombé en vne longue 



fieure, qui feroit, peut eftre, fuffilante^ auec les ennuys & 
fâcheries que luy dôneroit ledit Montgômery, de le faire 
mourir. Dauantage , il fentoit fa réputation & crédit plus 
grand que iamais, tât hors le Royaume que dedans^ enuers 
les Seigneurs & villes de fa faftion^ pour eftre demeuré le 
plus grand & obftiné chef d'icelle : dont il fe perfuadoit 
qu'vne ou deux autres fecoufles terraffoyét aifément fous 
fa mifericorde^ le tât caduque & ruineux eftat de la France. 
Eftima que pour eftre pluftoft preft, il ne luy eftoit expediêt 
de dormir pendant ce public repos : ains côtinuant fon 
maltalent , & vieilles rufes de fon predeceffeur l'Amiral de 
Chaftillon ^ faire fecretement fes apprefts ^ à fin d'entrer en 
lice biê en coche, quâd bon luy fembleroit, & auant que 
le Roy malade, & enclin à la tranquillité de fes fubleâs^ 
euft penfé à reprêdre les armes , & pourueoir à la manu- 
tétiô de fes eftats, & feureté de fa perfonne. A ceft effeft 
il enuoya gens de tous coftez pour entretenir les rebelles 
ia gagnez, & en aquefler d'autres , fi faire fe pouuoit. Il 
enchargea aux Côfiftoires & finodes d'animer les eglifes 
HuguenotteSj à plus ardemment efpoufer cefte caule blé 
acheminée : enroller ioldatSi & leuer nouueaux deniers. 
Dfefle & equippe nombre denauires pour paffer & tenir la 
mer : tafche de faire refufer àplùfieurs les deniers que fa 
Maiéfté demandoit par forme d'aide, pour fubuenir aux 
affaires de ce Royaume, couurans leur' côtrâuention 'des 
foules et oppreffions du peuple, dont il eftoit la caufé prin- 
cipale. Ne peut toutesfois beatiiX}iU|> profiter â t'ëâdroit^^de 
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ceux-cy, qui defia eltoiét d'ailleurs aduertis et perfuadez, 

que ce n'eft qu'vne vraye pipperie, ordinaire à tous remueurs 
de mefnage, pour les attirer de la patrie, de leur vouloir 
taire accroire, que leur querelle eft pour décharger le peuple 
d'impofts & fubfides, veu qu'ils n'en payent vne feule maille ; 
ny pareillement pour efperance de liberté côcernanl le faifl 
de la religio : car leurs deportemens raonftrét aiTez , qu'ils 
n'ont deuant les yeux ny vn Dieu , ny fes cômandemens. 
La plus grande playe qu'il fit au corps de ce Royaume, fut 
quand par fubtil, cauteleux & malicieux moyens , il débaucha 
aucùs Seigneurs, Capitaines & Gentils-hommes, defquels 
le naturel eftoit bon, & du tout affeftionné à leur Prince, 
& au bien de la patrie, qui les a produits & entretenus. 
Mais pour mieuï les enfiler à fa cordelle, il leur mill en telle 
vne opinion de me fcon tente ment , difant qu'ils auoyenl iufte 
occafion de fe plaindre de ce qu'ils ne manioiét pas les af- 
. Eaires , & que d'autres qui n'eftoiét â préférer à eux , les 
raanioyét. 

Le mefcontentemét pour quelque chofe que fe puiffe eftre, 
• eH vn ver qui picque aigremét les cœurs des homes : & tant 
pUis les hommes font grans, plus ils fe fentét efmeuz de la 
moindre occafion , ou de la moindre opinion qu'ils ont de 
ie mefcôtenter. Sous celle couleur de mefcontentement , il 
ât bander & efieuer quelques Seigneurs, Capitaines & gen- 
tilshommes, les vns ja imbeuz de nouuelles opiniôs du Cal- 
uinifme, les autres non : mais c'elloit vn preparatif, pour 
les y faire venir. Car il eft vray-femblable, qu'il ne pouuoii 




facilemêt leur faire penfer^ qu'ils fuflent mal côtens^ s'ils ne 
demeuroiêt puis après Caluiniftes : ny Caluinistes ^ s'ils 
n'eftoient premieremêt mal contes : eftant fon intention leur 
fourrer en la fantafie ces deux opiniôs, qu'il falloit neceflai- 
remet leur imprimer^ pour les mettre de fon party^ & pour 
s'appuyer d'eux au baftiment de fes deildns. 

Cela faiâ il comença à partager^ à propos de dire^ fecre* 
temet le Royaume auec le Roy^ & de doner efpoir aux vji^ 
& aux autres d'obtenir ce qu'ils demâderoyêt. Le iouriju'ii 
leur afligna pour prendre les armes & fe remuer de tous 
les ^ndroiâs de la Frâce, fut le xxiij. de Feurier, iour de 
Carefme-prenant , qui fembloit fort propre pour eux : car 
lors chacun ne penfe qu'à fe refiouyr^ & faire bonne chère : 
Dieu toutesfois y pourueut : car il diffipa la plus part 4^ 
leurs entreprinfes. La Normâdie feule fiit^ où ils firët mieux 
leurs affaires^ pour le voifinage & intelligêces que Motgom- 
mery y auoit. Us Pemparerent par furprife de S. Lo , de 
Carentan& Donfron. Vrayeft, qu'au Poitou ils occupèrent. 
aoffi Fontenay^ Lufignan^ & Talmon : au Lyonnois la viUie 
de Maileual, Si le chafteau de P^r^aut;, & autres., places^p 
autres Prouinces : mais pqur-autât que ie prêtes xcy décrijiçe 
la prife dudiâ Motgomjaieryrià fin de n'ennuyer perfoone 
par vn trop lêg difcours^^ ie mç re;(fencheray^ aiouftant 
comme^n paflant, que le penukiéme 4udiâ moi&de Fejurio^^, 
vkidret aduertiflem^ns au Ro^ ^fiant à Su Germfiin en Lfyt^ 
qu'on auoit defcoiiueit :cipq cesifi chenaux « sam^Sp^^ de ^f , 
Bèaufb & du Perohc^ qtii lOfilotMiii^llf à jran^e a4^ii(9j 



le fuqJrédre. La plus part de la fuitte de la Court dés la 

mefme heure deflogea auec la plus grade confufion & au 

plus mauuaîs ordre du mode, pour le retirer à Paris ^ & 

plufieurs, pour trop fe hafter, fe noyèrent au palTage des 

ports. Le Roy toutesfbis plus côftant et mieux alTeuré ne 

partit que le Dimache au matin, & vint au chafteau de 

Bologne. Il n'y a rien fi fainft, qui ne foit violé & corrôpu 

par les mains impures de ces facrileges. Sas point de faute 

non feulemét la grandeur du Prince^ mais aufTi fa pertÔne 

, éft 11 fainfte qu'elle ne peut eftre violée, fans un grand 

forfaifl et mefchâceté. Au temps paffé les Empereurs Ro- 

ins auoient de couftume, à fin d'eftre plus reuerez, fe 

I rèmparer de la puilfance & autorité Tribunitie , laquelle 

en la Republique eftoit eflim'ee facrofainfle. Mais ie diray 

& foultiêdray, que la dignité des Roys par fon droifl & 

I mérite efl beaucoup plus faîmîVe, laquelle la loi dîuîne cô- 

r firme par fon chrefme. Et n'y a point de doute, que les 

lubîeâsj par droiiîï aufsi de nature, doiuent honorer & 

I aymer leur Prince, comme leur père, & qu'ils doiuent eftre 

dutât ou plus foucieux de fon falut, profperité &; fanté, 

que du leur propre. Or dés le commencement de ces ef- 

I motions, le frère de Môtgomery, furnomme de S. lean, 

f ait occis faisant amas de gens, qui fut vn prefage de 

[ bon heur pour les Catholiques, & de mefchef pour fa 

aifon, fil l'euft fceu entendre. Pour cela toutesfois ne fe 

I ÔDuua il eftônii, ny aucunemét retardé & refroidy en fes 

I âitreprinfes : ains ce fut lors que plus il montra fa rage & 
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vomit fon venin. Il pafla foudainemét la mer^ mit pié à 
terre à Carentan , qui tenoit pour iuy^ là oti il laiffa fon fils 
pour l'apprendre à faire tefte aux officiers de la Maiefté du 
Roy. De là il alla S. ho, oU il feit aflez long feiour : le Roy 
enaoya vers luy le Vicôte de Touraine & le Sieur de Gui- 
ton , pour voir ce qu'il voudroit dire. Demeurât arrefté en 
(a folle opinion^ & s'y voyant obftinémêt aflîegé^ & que le 
lieu n'eftoit de defenfe , délibéra d'ofter de péril la perfonne 
deuàt neantmoins que de partir^ coflitua en ladite ville fon 
lieutenant Coukmibiers. Ce Coulombiers^ à fin de mieux 
vous le remarquer^ eft vn gentil home Normand, vieux copa- 
gnon dudit Motgommery, qui le 2. lourde Septembre i568. 
fous vmbre d'hofpitalité & amitié aUa à Oyron , chafteau de 
m^éur le Duc de Ruanois , grand efcuier de France , le 
(alué de la part de môfieur d'Andelot y lequel luy auoit co- 
mandé (ainfi qu'il difoit) d'exempter fes fubiets du paflage 
que fon armée deuoit faire le ledemain^& toutesfois le piUa^ 
&rêmena prifonnier à la Rochelle. Montgômery après auoir 
exhorté les tenâs rebelles à auoir bône efperâce & bon cou- 
rage^ leur promit qu'il alloit quérir du fecours, & qtle bien 
toft il feroit leuer le fiege, auec la courte hôte de teûl qui 
eftoyêt deuat : & alors ils pourroyÉM en toute liberté' iacca^ 
ger & deftruire le plat pals. Donc poûrfe faciliter le paflage^ 
fit faire vne faillie^ par le moyeh de laquelle pour ce coup 
il fe fauua brauemêt. Efciiap|>é qu*il eft^ s'en filit d'âne 
traiâe à Dôfron^de laquelle s'efloyent emparés aucis de fes 
partilans des le pTttiHer4bn<ieIai trompette/ De ce tanaàmt^ 



côme défia nous auons dit, y auoyent retiré tous les viures 
des enuirôs. Donfroti eft vue ville en Paffoisj près Lafian 
& Goron, au diocefe du Maine ; mais de la iurifdiflion 
d'AIanjon : lechafteau en efl fort, & haut efleué fur vne 
roche : la riuiere du Meine y a fou cours, qui lors eftoil 
petite. Monfieur de Matignon, lieutenant en la baffe Nor- 
mandie, en l'abfence du Duc de Bouillon, l'eufl plus volon- 
tiers battu & forcé, s'il en eull eu le commandement : mais 
il n'ûfoit de peur de tÔbcr en indignation, & en faute. 
[ Toutesfois il vint à pourfuivre Montgômery auec le plus 
grâd nombre de gens qu'il peut coduire, laiffant vne partie 
k de fes gens deuât Sainil Lo. Daualaige fait fonner le toque- 
£ûn de tous codez, amafTa les communes, & mit fi grandes 
forces am portes de Donfron, que Montgômery effât preft 
[ à partir foudain qu'ils furet arriuez, trouua fi grofle haye 
[ & fi efpeife , qu'il falut qu'il rentrai) malgré qu'il en euft. 11 
' s'y eftoit retiré feuletaét pour s'y refraichir, & faire repaillrc 
I et repofer fes chevaux. Car fon intention eftoit de tenir 
toufiours ta capagoe, & ioindre le plus de cauallerie qu'il 
' pourroit, fe douant garde fur toutes chofes de s'enfermer 
ny enclorre en aucû lieu. On penfe, qu'il vouloit entrer 
is AJaçon , pour en tirer quelque fomme de deniers : car 
rt U y auoit fecrettes intelligéces & menées auec aucuns habi- 
tas qui luy fauorifoyent. Auffi autresfois luy & fes frères 
' j'eftoyent faifis de laditte viUe d'Alan^ô & de Falaize, & les 
quitterét foudain , n'ayant autre deffein que d'y faire leur 
lin , et d'y afTeurer le pailage de leurs forces : par quoy il 




s'en efloit apprqchç^ pour auifer les moyens d'y aller. 
Ceftoit vers le cômencement du mois d'Auril : & Dieu içait 
quels propos femoyent cenx qui le plaignoiêt^ & qui l'euf- 
fent ibuhaité hors de là : que Montgommery n'eftoit point 
dedans I>on£ron^ qu'il efloit paisé en Ecofle : aucuns diians 
qu'il ne reuiendroit point : autres^ qu'il eftoit allé quérir 
deux mille Efcoflbis tous leuez^ & qui l'attendoient. De 
faiâ, fur la fin dudit mois font courir vn bruit ^ que les 
Dieppois auoiêt rencontré les nauires dudit Montgommery^ 
& qu'ils s'eftoient bien eftrillez. C'eftoient menfonges ap- 
posées pour refroidir le 'courage des plus efchaufez : les- 
quelles touteffois ne peurêt auoir tat de crédit enuers mo- 
ûeur de Matignon , de l'empelcher qu'il ne pourfuiuift fa 
première pointe^ bien affeuré qu'il le tenoit enclos. De tous 
codez il appelle fecours pour tirer de là dedas Motgomery : 
& y venoit on prôptement et ioyeufement^ côme pour 
prendre vne belle furieufe, & qui a gafié tout vn pals. Entre 
autres y accourut Môfieur de Lucé^ qui pafla par la Beaufle, 
coduifant vn beau régiment. Monfieur de Feruaques, qui 
en autres occurreces a £aiâ preuue de ia fidélité. S'y trouua 
aufli Monfieur de Lauardifi^ qui y fit bien fbn deuoir. Le 
Capitaine Sainâe Cbriftine s'y acheminoit pareillement : 
mais les comunes deffirent ia compagnie pour les excès que 
failoient fes foldats aux bones ges. Du mois de May, par 
le commandement du Roy, Monfi^r de Lâlac s'en alla à 
Efiapes pour amafler les troupp^^ & les coduire vers Doq- 
fron : toutesfois il fuf iocpotiugt jCPOticmandé^ jOB pour le 



foulager de ce trauail, eflant perfonnage plein d'aage & de 
mérites j ou bien à fin de lailTer iouyr Monfieur de Mati- 
gnon de la gloire qu'il pretédoit en celle aSaire. MÔfieur 
de S- Léger y arriua fort à propos auec bien cent gentils- 
hômes. En ce mefme mois partit aulTi pour y aller Monfieur 
de Malicorne, alfezcogneupour les feruices qu'il a faifbau 
RoySj tant deçà que delà les moniz. Cependant Montîeur 
de Matignon faifoit faire les approches & tranchées deuant 
la ville, & menoitle cano de Caen, qu'il auoit enuoyé qué- 
rir, à fin de battre la place. La cauallerie demeura fur les 
aides pour fouftenir l'infanterie, iufques à ce que l'artillerie 
fuft arriuée : laquelle eftât pol'ee en vne chapelle vis à vis du 
chafteau, on Attirer la cauallerie autre part.' Noflre camp 
pouuoiteftre de trois à quatre mille homes : l'ennemy n'euft 
(ceu auoir auec luy cent hommes de defenfe. 

Le six. iour dudid mois de May, veille de l'Afcenfiô, il 
fit vne furieufe faillie, pour efchaper, mais il fut encore plus 
furieufement repoullé, & y moureut de vaillans hommes 
tant d'vne part que d'autre. 

Le dimanche xxiii. on cômença la battt:rie tant de la ville 
que du chafteau, qui fe fit de fept pièces de canon : laquelle 
dura depuis quatre heures du matin iufques à midy. La 
brèche faide el veuë aflez raifonnable, falut aller à l'aflaut ; 
le foldat n'en voulant raafcher, la nobleiTe s'y prefenta. 
Parquoy on mena trois côpagnîes pour la ville, & cinq 
pour le chafteau, chacune de trois cens homes. La ville 
fut incontinéi prinfe, car il ne s'y trouua perfonne qui fill 



lefiflece : ceux qui y entrerèt; ks^ pr^niets, eurent pour kiir 
part de bos cheuaux & autre butk) > que les rebelles y. 
attoient retirée laiHe/ ne pouuan^ iomvmr ï^ tjQUt dedans 
le chafleau. Aux i^£|iie3i<l^s;inai^((Hi^ lut t^oui^jé vi||gtr<oq 
utenie pauiores geni^ leulev»ettit> u ' u i . 
rjGâu^du chafteau^iJQiuftindYgtpra^AAHbiui^ue^rÀrilari^ 
Le Jfidbfioiaîn Mon]goa^D«ry> è.:q^^^d96s^>AfJ^mwhf^Vm^, 
voiât qu'il n'y auoit moien cki fe^pQmiQÎtxlef^dl^» 4!nQs^dei 
à parlementer, ce qui luy fut accordé : fes remontrances 
& prières furent enuoyees au Roy, en attëdant la refponce : 
defquelles en ces iours ne fut faid autre chofe. Le leudy 
au matin il fe rendit entre les mains de Monfieur de Mati- 
gnon, auec quarante des plus apparens, toutes munitions 
& autres comoditez neceffairès aux affîegez, principale- 
ment d'eau leur défaillant : le refle de fes foldatz fut aban- 
donné à la mefcy des noflres. Quand il fe rendit , il eftoit 
veftu dVne garguefque & collet de buffle , pafTementez de 
fil d'argent. 

Vendredy xxviij. dudiâ mois le camp fe leua de deuant 
Donfron, & mené lô Môtgommery & autres prifonniers 
deuant Carentan , pour faire rendre la ville : de là ils iront 
à S. Lo. A Donfron on a laifTé vne compagnie de foldats en 
garnifon , tant pour garder la place , que pour faire penfer 
& traifler les vulnerez & bleffez , qui y font demourez. 

Les viures eftoient à affez bon compte, félon la faifon du 
temps & commodité du lieu : car la terre n'efl de grand 
raport, mais quafi fterile, & corne approchât au pals de 
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Nuz. La chair y eftoit à bon marché : vous y auiez le veau 
pour vingt folz, & le mouton pour cinq & pour fix. 

Entre les feigneurs qui y ont eflé griefuement bleflez^ 
font Meflieurs de Feruaques & Leuardin. 

Le Royaume fera heureux d'eftre deliuré d'vn fi perni- 
cieux homme j qui depuis quatorze ans en ça n'a cefTé de 
courir les haures de France, rauager le païs^ tourmenter 
le peuple^ & faire <les maux infinis. 
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LE SIEGE 

DE DANFRONC 

auec les occafions d'rcellul, 
& de la captiuité de tres- 
vertueus, & magnani- 
me seigneur Gabriel, 
conte de Mont- 
gommeri 



mort d'icellui. 
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LE SIEGE DE DANFROHC 



Au Lecteur. S. 



T^Ar ce que, quelque b^m historiefi a fftit imprimer à 
X Paris & publier un-UbellediniiureSi^qM^l* appelle La 
priufe du.Conte deMongpouiien^edansc Daa^ etcî & 
que cela eft farci dexcalomniesiS manierie&^Ji dmp^entes, 
que le papier rougit qu^ de hotHe^^ de porter Ji mal^ 
plaifantes fables : il m'afembléqu'eJlMt\perfnisà ceftui la 
d'en efcrire tel:^ contes par ouir dire, on ne trouuera 
eftrange que ien recite la vérité, pour y auoir eftéprejent, 
ayant eu ceft honneur, moi le moindre de tous de niefire 
employé félon que ïai peu en cefle iuste querele, & i auoir 
participé à l'affliction de mes frères & compaignons. Et 
parce que en ces triftes guerres de Normandie, ie nai 
gueres ejîé ejloingné de Monfievr le Conte de Montgom- 
meri, iefcrirai non, par ouir dire, mais feulemant ce que 



iai veu, & ou ie me fuis trouué. le touche fur lajin un 
mol de Ja mort : non pour l'auoir veue, mais par ce que 
l'en ai peu apprandre tant par perfonnes qui efloyent lors 
à Paris, que par diuerjes lettres efcrites par les Papistes 
de Paris, perfonnages de qualité, lefquelles t'ai veues. 
Proférant que l'affection que ie porte a ï équité de ce parti, 
ne me fera efloigner d'une syllabe de la vérité, laquelle 
ie désire préférer toufiours à toutes chofes. S- à tous 
hommes, quel^ qu'il^ puiffent eflre. le repren quelques 
chofes de plus haut que Danfronc, tant pour en efclarcir 
fommairemant la vérité (qui a efté embrouillée par ledit 
libelle, & par un petit traitté qu'un autre flateur de Cour 
a fait de la prinfe de fainct LoJ que pour montrer les occa- 
fions qui fe font prefentées, pour amener Mon/tei<r le 
Conte à Danfronc. fe ne m'amufe point à injures, pour 
riefire mon naturel adonné à cela, ni mefme à refpondre 
particulièrement à leurs calomnies : ejîimanl montrer suf- 
fisamment lafauffeté dicelles, en recitant la ftmple vérité. 
Efcrit ce i5. de Imllet i5j4. 




LE SIEGE DE DANFRONC 

Auec les occafims d'iceluy, & de la Captiuité de Gabriel 
Conte de Montgommery. 



■} E leudy onziefme de mars 1574. Le Conte 
jVde Montgommery, accompagné des iieurs de 
1, Loiges , & de Galardon fes enfans , partit de 
A l'IIle de Gerzé pour paffer en Normandie, où 
* la noblelTe l'appelloit, afin de tous enfemble 
auec les autres vertueux François s'oppofer au fécond maf- 
facre gênerai qu'on auoit délibère de faire en ce royaume, 
fuiceux de la religiô reformée, & bon nombre des meilleurs 
Catholiques, remettre fus le feruice de Dieu , qu'on auoit 
nus sous les pieds, contre lesedits & promeOes du roy, 
& .tafcher & y refublir quelque ordre et iuftice, au- lieu de 
l'horrible confulïon & iniuftice^ qui accablôyent du tout 
ce miferable royaume. . Les feigneurs de Golombieree & de 
Sei, auec enuiron cioquenie gentilshommes le vindrent 
receiiv>irâCadefc«ntawx Rades. De Id^ le Conte s'achemine 




Â fainct Lo, d'où il partît le lendemain pour aller assiéger 
Carentan. Laquelle fui coolrainte fc rendre le IioiGefme 
iour du siège. 

Peu de iours après pour faire munir Carentan de viures, 
& efloigner les troupes du pays qu'il vouloit contregarder 
il-s'achemina vers Valloignes. Enuiron quinze iours après, 
ayant receu auertissement du sieur de Guitri [lequel auec 
fa cornette gardoit le passage du grand Vai)que les Catho- 
liques ennemis, avec nouuelles forces de caualerie, vou- 
loyeni faire effort de passer le Vay, lailTa Valloignes, pour 
leur aller faire tefte, & les empefcher de paiîer : auec la ca- 
ualerie (qui efloit de deux cens chevaux en tout) demeura 
huit iom'S au grâd Vai, durant lefquels deux lois tous les 
iours, aux heures du Vai, il se presenioyent en bataille, 
pour combattre fi l'ennemy eut voulu pafl'er: lequel faifoit 
pareille contenance de l'autre cofte de l'eau, craignant le 
mefme du Conte. Ce que voyant & fe doutant bien que 
l'ennemy auoit autre dellein que de passer, s'achemine à 
fainci Lo, auec la caualerie. Cependant les fieurs de Ma- 
tignon & de Feruaques, s'eflans fortifiez de nouuelles com- 
pagnies fe vont camper deuant fainct Lo, le Samedy 17, de 
auril. Or doutant que la ville n'eiloit pourueue de viures 
' pour les chevaux, le Conte pour ne perdre là dedàs fa ca- 
f Valérie, fuyuanilaremonftrance du fleur de Colombieres, 
& l'aduis des principaux capitaines & gentils hommes, 
après auoir donné ordre à la ville, part fur les dis heures du 
soir, le cinquiefme iour du siège, & sortant par la porte 



Dolee auéc enuii^n huit vingts cheuiaii^^ fànà ïiârqUëbù- 
siers> rompt la préâiiéré Bàrricjuacle ilil graiid faux Bôufg 
qtiî feft dé ce cdfte-lâ; preè de M riuîere^ jpàffe totit à tirâuers 
lé fàûl bbtîfg^ dans léqÛèl l^ènnêmy eftoit logié, rompt la 
feëdhdë barfi<itiadej & ayant défcetidil vh mut dé la haù- 
téiîr d'Vh hotiiîtié^ pàsàk là Hvrere à\rec èà troupe^ saris 
perdre pas vn homme^ ni que aucun fut blefle des coups 
d'hàt^uebuzé qHë Petmcmy titëlt, hbrfmis vfi vâîêt, qiii fut 
attàiiit d'vn plomb à là ctrifTe. Le lendeinaih il àrrîue à 
AdêrùiUe près àU gràhd Vai^ ôtr il seiourne quéf^tiës i6\itk, 
pdtir cependant faif è fortifier & àuîtaiflëf Gàrénltan^ & lé 
périt Doim^é: tandis que? quelque troupe de gentilshommes 
s'ÉflÉ»!bloît pouf le vèiiîr trôuuer. Cèperidsint k ttùy 
àiSitfSîi de gritiidëà ibrcés, tant dé cneuàl ijixH de pîéd^ ïéf- 
qiJéBeis il eiïuôyoît là Ibàk^ peur erifei'fllièf ïé Conte eh ces 
âéitmis deùant qtf rï peufl Joindre autres forcés. Au moyen 
dëqùoy, potfr tôj)rë ceV d'efféîiîis';, & aller îô'in^re fîx vingts 
cfidéttùi que le fieir de Malot déuàit afti'éner du pays" dé 
Gaitf, & du cofté de la Ri^étajghe & Ànîoiï, le dente luy 
yîA^fmé feulement^; ^rt^'A^biltèle clt^q^iMé 4e M^ây 
fu¥ Ws^ ri. heures du fôirr laîiofarit à tàrétàtt le téùi dé 
hcft^ (qui tenbit éhcoir le lié^ d^Vn côtfpr ^èafquebuze 
qù'fl'àuoit eu àMikmbe, eAWhè éfcii^môt^ckè) fe's' fiéurs dé 
GëKrdbti & dé Gtritri/auec toiitlé réifte dèi g^ftWsïiW 
& fofifàfe qui eftoyehV éii^ ce quhttîèr-lâ. 

Le Samedy huitiefme de May, âMêdî' heures^ d'umàtiii 
le (^rife iihitttf * DâïîftoHbîofr ii^ ïaiij^^^ 



fes cheuaux vn iour ou deux, deuant que passer outre, 
doutant q'uib auoyét fait de grades traites. Pluûeurs ce- 
pendant qui ne fauoyent pourquoy il efloit allé vers ce pays 
de Danfronc le suiuirent toit après. Tellement que ce 
melme iour à midy les ûeursde Sei, de Chauuini, Dubreul, 
&. Defhayes auec enuiron quarante cheuaux y arriuerent 
aufTi. 

L'ennemy (qui en elt promptement auerti) voyant le 

^ Conte dans vne ville foible, & mal munie de toutes chofes, 
marche après en toute diligence auec la caualerie, & quel- 
;s harquebuziers à chenal. Tellement que le lendemain 

I Dimanche neufiefme de May à huit heures du matin Us te 

1 trouvent deuant Danfronc, fans queprefque on s'en donnait 
garde, car le fieur de Riberprei lieutenant de la compagnie 

t du fleur de la Mailleraye, alla dôner iufques â la petite porte 
de la ville, lu où n'y auoii grande garde, & d'vn coup de 
piftole tua vn soldat qui eitoit hors la porte. Et lors on 

■ defcouure la caualerie des ennemis, & quelque nombre 
d'harquebuziers qui auoyent rais pied a terre. Dedans la 
ville & chafteau de Danfronc ni auoit que quatre vingts 
harquebuziers, fous la charge du capitaine Latouche, 
defquels l'enfeigne auoit intelligence auec ceux de dehors, 
de forte que finalement conuaincu deiratifonilenfut puni- 
Quant aux habitans de la ville (qui eft fort petite) dautani 

, qu'il n'y en auoit que trois ou quatre de la Religion, les 
autres s'eftoyent absentez. 

Les ennemis aufli to/t qu'ils font arrivez deuant la v 
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remettent en bataille^ fur le haut d'une montagne qui re- 
gaide dans la ville & le chafteau. Et tout le long du iour 
depuis les huit heures du matin iufques à la nuiét^ demeu- 
rent là, à cheual^ & en bataille^ attendant les ges de pied 
qa'Us iaifoyent venir, & cependant difpoferent fur les paf- 
bgeSy & fur les auenues, le plus près qu'îb peurent des 
murailles^ ce qu'ils auoyent amené d'harquebuziers. Sur le 
jSmt comme le foleil fe coudioit^ le Conte fit £ure vn faillie 
de vingtcinq cheuaux conduits par le fieur du Broffay fainct 
Gnmei : mais dautant que ils ne pouuoyent fortir qu'vn à 
ràj, les premiers douze ou quinze qui furent dehors auec le 
fieur du BrofiTay^ (ans attendre les autres^ piquent droit vers 
Veoûemy qui auoit mis deuant quelque bon nombre d'har- 
quebuûers, derrière vue haye fur le chemin : nonobftant 
leiquels ces quinze chenaux paflent outre^ donnent dans ce 
grid bot de caualerie, qui eftoit encor en bataille^ & l'en- 
fençent. Là fut tué le fieur de Friaize^ & deux autres pris. 
On cofté des ennemis furent tuez fept gentilshommes^^ 
neuf chenaux^ & le fieur de Riberprei bleffî d'vn coup 
d'efloc. Les fieurs de Matignon & de Feruaques eflûyet 
là: auxenfeignes que le fieur de Matignon auott de b&s 
efperons^ ainfi que difent plufieurs de fes gens: le m'en 
nq>porte à ce qui en eft. En cefte charge «floyent auec le 
fieur du Bro&y , les fieurs de Sei^ Dubreul & Defhayes. 
Ayans ^t cefte charge, ils fe retirent fans fiûre antre perés. 
Cependant le fieur de Matignon (qui bommandoit en 
l'armée) £siifoit toute' diligence en derpëcheslà laGdor, |^r 
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auoir encore des forces. Si bien que depuis tous les ii 
arriuoyent nouuelles compagnies tant de pied que de cheual, 
& des meilleures que le roy ou (pour mieux dire) la roine 
mère peu!! trouuer. 

Le Mercredy 12. de May à deux heures après tnidy, le 
Conte tit faire une faillie à pied de huit gentilshommes, bien 
armez, et vingt harquebuziers : les gentilshommes côduits 
par le capitaine Villcneuue, & les harquebuziers par le ca- 
pitaine Latouche le ieune. Ils lortirent par la petite porte 
(car la grande eltoit condamnée) & allèrent donner iufques 
dans vne maifon, 0(1 Pennemy faifoit vn corps de garde, 
lequel ils deflircnt, & en tuèrent la plus part. Apres cela 
ils fe retirent le pas, en combatant touficurs, fans perdre 
pas vn homme : deux foldats feulement lurent vn peu 
bleffez. 

Et comme ilauient communément es guerres ciuiles, que 
ceux d'vn party ont toufiours quelque parent en l'autre, les 
Catholiques Papprochoyent fouuent des murailles, ap- 
pelons quelque coufm, ou autre de leur conoiffance, qui 
eftoit dans la ville, pour parlera luy. Le fieurde Matignon 
auffi & ceux qui auoyent commandemét en fon armée en- 
uoyoyenl fortfouuentj ou des trompettes, ou des gentils- 
hommes & feigneurs qualifiez, fous ombre de vouloir 
deuifer auec quelques vns leurs pares ou amis. Le Conte 
qui n'auoit faute de bon entendement ni d'expérience, ne 
trouuoit pas bon tout cela; fe doutant bien que ceux qui 
venoyenl ainfi de la part du lieur de Matignon , n'eftoytnt 
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enttdyez que pour fonder Paffeâion & le œurage des fiens f 
&que les autres qui venoyent fous ombre de voir leurs 
amis^ eiloient enuoyez dû chef de l'année'^ pour tafcher à 
le^attirer & à coupper ces braches ^ afin que le corps de 
l'arbre demeuraft puis après nud. Au iiioyen de quoy l6 dit 
fieûr Conte fit défendre de plus parlementer en quelque 
foftequece fuft. Mais vne partie de fés hommes eftoit défia 
fi empoifonnee d'vne lafche efperance de feire fon a{qx)in* 
tement à part auec les ennemis^ & l'autre fi refolue à tra- 
hifon ^ qu'eftans plufieurs enfemble de mefme confpiratiô 
il âë leur eftoit malaife dé parler encor fecrettement à iceux 
de dehors. Dont aduint puis après que la plufpart (e defro- 
baii^> abandonnèrent làfchement le Conte. Mais Dieu vou- 
lut que les ennemis fe gouuernerent miraculeufement en 
leur endroit. Car combien qu'ils aiment & recompenfent 
les traiftres & les deferteurs du party de la Religion. Si eft- 
ce qu'ils ont fait vne telle exceptiô en ceux-cy_, que la pluf- 
part de ceux qui fe font ainfi defrobez^ penfans auoir bien fait 
leur appointements incontinent qu'ils ont efté entre teurs 
mains^ ont eilé retenus prifonniers eftroitemët^ defuaUfez 
du tout , menaflez , & mis à rançon fi grande ^ qu'il efi 
quafi impoffible à la plufpart de la payer. Tellement qu'il 
&ut que ie loue en cela les ennemis ^ que combien que ceux 
qui fortirent à la reddition du chafteau, & qui font demeu- 
rez en vie ayent efté mal traitez par eux ^ fi eft-«e qu'ils ont 
beaucoup plus mal traité les autres qui f en aUoyent ainfi à 
la defrobee rendre à eux^ GonoifCEi«$iUeft qpi^s fen àlloyent 



vers eux , non d'affeftion qu'ils portaflent à leur parti quel- 
que mine qu'ils fiflent: mais par ce qu'ils les fentoyent 
alors les plus opulens & les plus forts. 

Cependant la royne mère enuoyoit tous les iours au ûeut 
de Matignon nouuelles forces, & en grand nombre iufques 
à faire aller l'armée qui edoit deuant S. Lo, horfmis la 
compagnie du fieur ûeflree, & enuiron fis enfeignes de gens 
de pied. Tellement qu'en peu de iours l'ennemy fe vid fi 
fort deuant Danfrôc, qu'il faifoit e liât de quarante deux 
I Âifcignes de pieions, qu'il ellimoit à llx mil harquebuzierSj 
1 jdont elloyent chefs les fieurs de Lufley, Lauerdin (deferteur 
! .de la Religion) faindle Colombe, Luiran,& autres coloanels 
& capitaines, Quant à la caualerie, ils faifoyent elîat de 
' 4ouze cens cheuaux, dont il y auoit dix compagnies de gen- 
darmes, afauoir celles de Monfieur frère du Roy, des fieurs 
de Matignorij de la MaiUeraye, de Carrouges, de Vaffey, 
I Lahunaudaye, Malicorne, & trois autres. Celle du duc de 
[ ",Longueuille y arriua i'ur la fin, fous la conduitedu Marquis 
Ae Rotelin. Outre ces dix cornettes, y eftoyent les troupes 
I des fieurs de Feruaques et de fainil Legier, qui menoyent 
les gentils-hommes volontaires, & quelques autres compa- 
jgiiies de cheuaux légers. 

Tout ce que le Conte pouuoit auoir dans la ville &lc 

. -cfaafleau efloyent cinquante cheuaux, et quatre vingts & dix 

* ibarquebuziers, compris les valets des gentilshommes qui 

.auoyettt harqucbuzes. 

Le 14. de May vn capitaine de gens de cheual d 
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Contt^ ùâiant (emblant de vouloir aller parler au ûeur de 
Feruaques (qui pour ce faire Pefloit approché) comme 
il fut dehors la viUe^ fe retira au camp de Pemiemy luj 
troifieûne. 

Depuis ce iour-là iufques à la fin du fiege^ il ne le pafla 
nuiâ ou iour que quelques vns de ceux de dedans ne ie 
defrobailent par la muraille^ ou par le rauelin de la ville^ 
& ie rendoyent au camp des ennemis^ tat de ceux qui por- 
toyent le titre de gentilshommes^ que des ibldats. Tellement 
qu'en vne nuid il en fortit dixhuit par le rauelin. Vn autre 
matin les premières nouuelles qu'on eut ouy^ c'eftoit qu'il 
en efioit forti la nuiâ neuf ou dix^ vne autre fois quatre , 
autres fois quinze^ autres fois trois. De forte que ce panure 
feigneur fe voyant ainfi abandonné & trahi^ ne pouuoit 
quafi plus faire eftat d'hommes. 

La ville et chafteau de Danfronc font fituez en lieu haut^ 
& pierreux : toutes fois tellement haut^ qu'à la portée d'vne 
harquebuze des murailles il y a deux hautes montaignes 
des codez de Ponent & Septentrion, qui commandent û fort 
& à la ville & au chafleau^ que ceux de dedans ne iauroyent 
fiûre vn pas^ qu'ils ne foyêt veus du haut d'icelles. De forte 
que de là les harquebuziers de l'ennemy choiûfloyent aife- 
ment un homme de ceux de dedans, & ainfi en ont Uelle & 
tue beaucoup^ principalement du code du chafteau. Ceft 
vne fort petite ville, mal peuplée, panure & mal baftie^ les 
murailles tat de la ville que du chafteau font fi vieilles^ que 
d'cdles mefmes elles tendoyent à nûoe : fi efpeffes^ qu'en 



beaucoup d'endroits, & es lieux les plus dangereux, -vn 
homme n'eull fceu patTer par delTuSj qu'en fe tenant des 
deux mains aux crenaux. 

Le Dimanche 33. de Mayàlept heures du matin, lefieur 
de Matignon fit battre le chafteau de fix pièces de canô 
(vray eft que l'vne des fix ne tira pas fouuent) les cinq 
côtinuerent aflTiduellement la batterie depuis les fept heures 
du matin iufques après midy, ils battoyent contre la tour 
qui eft prefques vis â vis la porte du chafteau, à l'endroit le 
plus bas de la court, 

Vn peu après tes onze heures du matin, comme le Conte 
vift défia vne tour abbatue, & que bien toft il y auroit 
grande brèche, confequemment qu'il fc falloiî préparer 3 
l'affaut. Confiderant que lors il n'eut fceu auoir en toul 
cent hommes: et que cela n'eftoit fuiEfant pour border les 
murailles de la ville & du chafteau & pour fouftenir l'allaut 
auquel l'ennemy fe préparoit, refolut aucc l'aduis des prin- 
cipaux qui reftoyent, d'abandonner la ville, & faire retirer 
fes hommes dans le chafteau, pour tous enfemble faire tefte 
à l'ennemy lors qu'il viendroit fe prefenier à l'affaut. Et 
fuyuant cela, enuoya quand & quand le fieur du Broffay 
à la ville pour faire retirer au chafteau les hommes qui 
eftoyent là : mais la plufpart d'eux (qui auoyent délibéré de 
fe defroberlfaifans femblant de vouloir aller au chafteau, 
comme ils voyent le dît fieur du BrofTay loin d'eux , et les 
lieursde Seî, Defhayes, et quelques autres Pen aller aufli 
au chafteau, trouuent moyen propre d'effectuer leur marche 
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& deffein, et d^ faUer mettre auecles eimemi^» verç iefqvLds 
toutes fois ils n'ont pas efté receus comme ils peiifgyeni: 
car ils les (mt inis à groiTes ran^ns^ et trottez feitijude- 
niept. A cette fois là ijs fiuent biea tre_ate qi|i fe reticciitiit 
anec les ennemi^^ qui eatendans qii'pQ. woit quille lu vitte, 
n'eut peine que d'y entrer. 

La baterie cependant continue teltement au chafieau qu^'à 
demie heure après midy il y a brèche de. qu^eimot^ cisq pas^ 
fi raifennabte quVn home de cheuid y fot entrée Et U hixche 
fdte ils viennent incontinent à l'aflaût. H eft yray que 
depuis vue heure jufques à deux ce ne furent que coups 
d'b^rquebuze^ fans venir aux maii^. Mais à deux heures, 
tOiUt cequ^ils auoyent Oïdôné pour l'aCbutCqui eftok la fleur 
des hommes de leur année) viennent fiirieuiemait ^faillir 
la. bieche de près, là oîi ils trouuerent en tefte mosificnc ie 
G5te^ auec quarante homme» feulement, qui fouffipdrentfe 
combat fort furieux^ cinq heures entieres;^comme]iaisrà> 
nms maintenant. '^ ir?;^ 

Ce que Tennemy aaoitordonné pour TaffautydesiiooaaBes 
choifis de l'armée^ efloitdix geiÉtilhonimésdexrhâfqitecoQH- 
pagnie de gendarmes^qui feiibyèmjcët gentSshoinmesifiais 
c«ux-là qui y vindientdes autresucompagmescalxm nanH 
bre^ & tout cela bien armé. Auee>eilx &&- cêosnfaasqodm» 
ziers morionnez» & cent-corfelets pîquIèfS; 'Qui ik^t^iaût 
ces hômes^ lesquels auec les autres i^qui- y^'vindfeni pou- 
uoyent £aire mil hoarafies en:t€Hfii'^C^e>-gtan<te^iyoup0 
efloit conduite pÊxl les^ Heôrs^ dé' RlM^lâs^y ViltelMIâli/^ 



La nuift tuyiiantc, ceux tiu chalÏEaii rcmparent leur 
brefche; maisTennemy n'y voulut plus retourner. Il (e 
trouiia mieux de continuer l'es premières brikes a l'auoîr de 
deuifcr auec quelques vns de là dedans , dont ils connoîf- 
foyent l'humeur propre à faire marché, pour les fouilraire 
de la. Or parloyent ilsaifcmcnt auec eux, principalement 
du collé de ia ville, par les faufles-brayes & cafematteSj non 
(eulement la nui£t (pendant que le Conte eftoit couché & la 
brelche) mais mefme en plein iour. Tellement que beau- 
coup fe defroberent encor d'auec le Conte. 

Depuis le ioiir de Taffaut l'énemy tira touûours quelque 
coup de canon à la brefche, & force coups d'harquebuze. 
Car on n'euft fceu faire vn pas dans la balle court, que ceux 
de dehors ne le viflent. 

Cependant ils faifoyent venir encor du canon, & des 
poudres pour faire vne fecôde brefche. Ce qu'ils eutfent fait 
aifement auec fort peu de poudre, du coflé gauche delà 
première brefche: car la muraille y eftoit fi bonne, que 
d'vn feulcoup de canon qu'on y lira Je lendemain de l'af- 
L fcut, on y lit vne feneftre de la largeur dequatre pieds et de 
[ria hauteur d'vne pique. 

Le Mardy a5. de May. vn gentilhomme qui auoit com- 
kinandcment dans le chalieau, fortit la nui^ par la muraille 
■ auec des cordes tuy quatre ou dnquiefme. Celle nuiâ-ll 
►■fonirenlen tout lept ou huit, cependant que le Conte elloit 
L 4 la brefche. Tellement que le lendemain il fe vid accom- 
■]»gné feulement des bleliez, & de quinze ou feize autres. 
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Les Mercredy 26. de May. leûtVLtAt'VatBày^ parla trc»s 
fois die cômpofition au dit ûtwCotPÉeiiOti\vf€à a^oit ddk 
parlé le Mardy^ mais' il tv'y auoit Toaltti'bntèdrey efperant 
teufîours qu^il demeureroit auec luy quelque peu d'botnmes^ 
l^ûr aueceux mourir enfembte les armes a[u poing jeix une 
brefehe. Mais comme il vid que fes gens & defroboyent à 
troupes^ & que chafcmi £aiiaat fon marché à: yiart le laifioit 
lifeul auec les bteûez, &. fort peu d'autres, defquelsmefmes 
il voybit vue partie n'efirepa^ refolusy ioittt qu« toutes mu- 
nitions de guerre enfemble l'eau deâûlloyent' futi oontr^unt 
d?entendre à compoûtiou principalement: ipoujr feM^r.çe 
peu de gens de bien qui reftoyent. . ; r. - 

' 'La compofition fut^ que le dit T^ur- Contç forticoit la vie 
faUue^ & quelques accouftremens^ fans au^ces rarmèsy que 
Tèfpee & la dague. Toufteffois qu'il xtemeUTeroit^entterleuxs 
' mains quelque certain tem^, mais autic bon tnnteniiént^: & 
feureté de fa vie. Que les autres fortiroyent auffirJa vie 
((kuue^ auec Tefpee et la dague. Laquelle compofitfonL les 
fieurs de Matignon & de VafTay promirent &: dm-erentiau 
•ficfttr Conte, de garder iSc faire garder,; &.pbferùeThinuîoIa- 
Ueftlent. A quoy il f^arrefia^ pendant qtt^ils y allaient à.k 
hùiine foy, & mefurantle naturel ides autres: pai' le fieïi: 
veu méfmes que le fieur dé Vaffay luy éftott piarentj . 

"Le leudy 27. de May. vnpeujapresinintriâ^'lesriedrs de 

'Matî^on&de Vafiay fujuant lai oomppfitioni allerêt au 

'cbafieâu quierir le ditiieur CôtCyle^iielfartîtfeiilraiieceui. 

Le fieur de Chauuîni fortit aufli. Puis afiné&.fur lb»feft 



heures du matin le fieur de Matignon retourna auchadet 
pour faire fortir les autres. AuHîtofl que le pont fut baide; 
il entre, & auec luy tous les l'oldats qu'ils auoyent dans la 
ville ; & auoit tellement apofté fon fait qu'au mefme initant 
eniroyent aulïi par la brefehe, & par les faulTes brayes, tous 
leurs gens de pied. AuflitoH qu'ils font dans le chafieau, au 
lieu de garder la compofition &la foypromifej ils commen- 
cent à frapper & tuer ces pauures gens defarmez & rendus, 
& ce en la prefence du (leur de Matignô qui auoua ie tout 
par fa contenance & par fon iilence. Ceux qu'il ne tuèrent 
pas ils les deualilerent tous, les rctindrent prifonniers , les 
rançonnèrent & traitèrent fort mal hors mis trois ou quatre 
qui ne furent pas mis à rançon, dautant qu'ils tombèrent 
entre les mains d'vn feigneur qui auoit fon honneur & 
droit de la guerre en recommandation. Ils firent mourir vn 
miniftre nommé la Bute,& pendirent le capitaine la Touche 
le ieune. 

Trois iours après la reddition (aflauoir le 3o. de mai) 
comme Charles g. Roi de France penfe triompher du 
Conte de Montgommeri, Dieu triomphe de lui mefmes. 
Car après auoir eflé auparauant longuemant malade au 
Bois de Vincennes, finalemât fans pouuoir auoir ce conten- 
temât de voir le Côte de Montgômeri, 6c le traitter à fa 
mode, il meurt ce iour la {qui elloit le iour de la Pente- 
cofte) fur le foir, d'un mal de poulmons, & d'un flux de 
fang li eftrange, qu'il perdoit le fang de tous coRez, en 
grande abondàce. 



Cependant Catherine Demeditis Roi de France (qui 
aime tellemant la vertu, qu'il faut quelle la perfecute 
mefmes en fes propres enfans) tenoit prifonnier, côme elle 
fait encore, très vertueux & tresexcellent prince monfieur 
frère du feu Roi, & les autres premiers Princes, & princi- 
paux officiers de la Corône, afin que rien ne lempeche de 
régner, & d'obtenir par forcej ce que lesloix de ce Royaume 
& l'authorité des eftatz lui deffendent. 

Le Roi mort, la Royne mère ne laiire pourtant (aufli 
bien que fi elle eut elle Roy) de mander à Monfieur de Ma- 
tign&, qu'il lui envoyaft Monfieur le Conte, Lequel fieur 
Matignon, ne fe fouvenât plus de la promefle qu'il lui 
auoit faite, au lieu de conliderer, qu'il n'i auoit plus de 
Roy en France pour lui commander, que la Royne mère 
n'auoit nulle authorité, que cellui f^ut qui lors pour lab- 
fence du Roi pouuoît de droit commander au Royaume, 
eAoit prifonnier, comme auflî les autres premiers Princes, 
& officiers de la Couronne [ainfi que nous auons dit ; ] au 
lieu di-ie de cÔfiderer ces chofes, au seul mandemant d'une 
femme, non feulement eftrangere, mais Italienne, fe def- 
(aifit de ta perfone de Monfieur le Conte, dont il efioit 
chargé, & le lui enuoye. Auffi toft qu'il elt arriué à Paris, 
onie met à la Câciergerie, en prifon bien elïroitte, comme 
fi c'eut elle un criminel, prins par un Preuoft de Maref- 
chaux. 

La Cour de Parlemant de Paris (qui oe voyoit nulle rai- 
fon pour le faire mourir] fut fi bien gaignée, qu'a la fin il 



fallut qu'elle controuuat quelque caufe pour le condanner 
à mort, & non feulement pour lui oder la vie, mais aufTi 
pour le tormenter par la qiieftion. Tellemant que le lamedl 
a6. de luin, ayans iniquement condamnéde leze Maieflé ce 
vertueux feigneur, & lui ayans cruellemât donne la quef- 
tîon, finalemant fur les quatre heures après midi lui font 
trancher la telle en la place de Grene, la ou (comme les 
Papilles mefmes dilent, & efcriuent de Paris) il ell mort 
auec une finguliere confiance, & magnanimité, reiettant 
au loing la confeflîon auriculaire, & lidole de la crois qu'on 
lui prefentoit pour adorer. Proteftant publiquemant qu'il 
mourott innocent de ce qu'on lui mettoit fus, & que, fouz 
prétexte de confpiration contre le Roi (ou il n'auoit iamais 
penfc) on le faifoit mourir en haine de la Religion doni 
il faifoit profefTTon. Remerciant Dieu de ce qu'il lui faifoit 
c'eR honneur, de fceller de fon fang la doflrîne de falui 
qu'il lui auoit enfeignée, & de pouvoir mourir pour fon 
nom. 



LA PRINSE 

DE LA VILLE DE SAINCT LO, 

par Monlieur de Matignon, Lieutenant pour 
le Roy en la bafle Normandie , en TabCence du 
Duc de Bouillon, le leudy dixielîne iour de 
luin , Mil Cinq cens feptante & quatre. 

Faifant mention de la prinse de Montgômery 

auec les noms , & le nombre de ceux qui 

font demourez à l'affault, tant morts 

que blelTez d'une part et d'autre 




^ On les vend à Troyes, chez Claude Gamier 

demeurant en la petite Tennerie, fur le 

premier pont, tenant fa boutique 

en la Rue nofire Dame. 

1 Auec priuilege. 




VICTOIRE 

QVE DIEV DONNA LE lOVR DV 

fiuoâ Sacrement «n CadKdiqnei, atotn: le» 

rebelles & comf^ce» de Moatsammefy, 

A la priniie de Sainâ Lo. 

g OVS ieaoi» bien fonerder Dieu tout 
\ paiiiaot de ce que iamais il n'I laiSé 
f la France alnndônée ny delaiUice lora 
h qu'elle X tAé agitée & afbillîe de toutes 
sparts, tant du pasK que du prelent, 
I mais tontcsÊris phiAoSaflâillie et agitée 
t par b pcmeifiié des mcfcbaiu , qoi or- 
dinairemét côttnuét leun vuiitez & c^iprobies, qui nous 
eft m grad indice, ligne et maïqne oiideoie de U pu- 
reté & valeur de la Rdigjoa catfacdiqne , & ahnniinatioB 
tdtalle de leur r efor m é e. Mais û nous voulons axipwiftre 
& TCMT vn cas qui fpeciaUcnient et de fircfche mentoire 
Aij 




eit manifefié^ face preuue de ma propofition. II nous 
fault confiderer feullemët la mort du feu Roy Charles 
trefchreftien^ neuâefme de ce nom^ qui eft (côme toutes 
mutations font dangereufes) preiudiciable à ce Royaume^ 
& toutesfois par la fagefle et prouidence de la Roine Mère 
regéte qui à ces accidés feft tellemét portée, & auec modeftie 
monftrée_, qu'il femble pluftoft que il foit allé luy mefme en 
perfonne la hault au Ciel, pour impetrer de Dieu vne paix 
commode & affeurée pour la trâquillité & repos du public 
qu'il foit decedé à abrégé le terme de fa vie. 

Qu'ainfi foit la prinfe de Gabriel Comte de Mont- 
gomery dedans le chafleau de Donfron par le trefilluftre 
Seigneur de Matignô, Lieutenant pour le Roy en la baffe 
Normandie en Tabfence du Duc de Bouillo , ne fuffit 
pour en donner bon & certain tefmoignage, s'il fault 
vrayement côfidérer les rufes & fineffes dont ce fier Corfaire 
organe du diable fe fçauoit cotinueilement aduifer^ mais 
pour môftrer combien les prières de noftre très-Chreffien 
Roy nous ont feruy & feruét tous les iours. le vous 
dedareray fommairement & en peu de paroUes la fuitte 
d'une entreprinfe bien encômencee qui nous doibt refiouyr 
entant que la France non fans raifon à déplorée le deces 
de fon bô Roy. L'afsiegement donc de la Ville de fainél 
Lo, eftant toufiours continué ce pendant que Monfieur 
de Matignon edoit deuant la Ville de Donfron y dans 
laquelle il auoit Montgommery afsiegé, & côme I^on dîâ 
prins à la ratière, après tant de voleriçs & meurtres par 



luy faiâs, lequel dixhuiâ iours après qu'il y eft venu^ 
il à prins. Ce que fai£let heureufement exécuté^ s'en eft 
aMé aufsi toft ^uec fon camp retrouuer ceux lefquebs il 
auoit laidez foubz la charge & côduifte du Capitaine de 
la. ville & Chafteau de Caen , pour donner fin à cefte en-*' ^ 
treprinfe, & en venir heureu&ment à fus^ confidérant qu'il 
j auoit ia buiâ fepmaines quelle aftoit afliegée^ délibérant 
de recompenfer cefte lôgueur de têps par vne fubite & 
dUigëte pourfuite : ou efiant paruenu» afin d'efpargner^ 
gens^ munitions y & tout autre excès de guerre , s'eft efforcé 
par tous moyês de faire côdefcendre monfieur de Colom- 
bières lietenât de Montgomery^ Capitaine & chef de ceulx 
qui eftoient dedans fainâ Lo^ à quelque compoiition. ^ 
fçauoir à fe rendre à luy & aufsi remettre la Ville fembla*?. 
blement entre les mains du Roy^ & à celle fin de le mieux 
perfuader, il fit parler le Côte de Montgômery à luy^ â ce 
qu'il peuft auoir quelque efmotion à ftm exêpk à fe rendre 
en telle façon qu'il s'eftoit rendu. 

Inuention bonne certainement , & aflez pui(!ante pour 
auoir efperance de venir en effeâ, fans aucunement cobattre, 
fi pofsible euft efié (car il ne s'eft reiidu pour cela) mais 
pour le moins cela à peu feruir à luy abbatre le feu de 

• 

fon courage , & l'ardeur & cœur de toute fa compaignie. 
Mais tant s'en fault qu'il euft â remercier kdiâ Montgom^^ 
mery^ du bon confeil qu'il luy donnoit^ que au contraire de 
fe rendre luy donnoit maintes iniures^ fe mocquantde luy^ 

& plufieurs viUaines reproches^ Tiqipelant bourreau , fxttt 

A. •• 
uj 




giiinaire en lafuitte, & allïegé poltron , lalche, eiTemiat 
furieux en fuitte, hardy en tournant le dos, & voyai*' 
lennemy de frôt effrayé du premier coup, et de peu de 
mémoire , comme ayât ia oublié la iournée de fainfl 
Berthelemy, qu'il auoit efchapé hôteufement, dont en fa 
mort il deuoit reparer mourant aa lift d'honneur, les armes 
au poing, fans fc rendre auec compofition de fa mon 
infâme dont pour toute refolution luy difl: quil raeritoît 
d'eftre pendu & eftrâglé, pour s'eftre laiiTé prendre vif, & 
i^uand à iuv qu'il eftoit refolu & bien délibère de mourir 
en bon foldat à la brefche. le vous lailTe ù penfer le remors 
de confcience qu'eut pour lors Monigommery, qui ne fceut 
refpondre aucun mot , & qu'elle harangue & leçon il receul 
de fon difciple. 

Ce qu'entendant Monfieur de Matignon . & le voy 
tout obitiné & fi délibéré en fon faifl, ayant fatislaid à il 
deuoir de ce coftéla& enceftendroit voyant que la doulceur 
ne auoit aucun lîeu , ny à toutes les remonftrâces & doulces 
parolles qu'on luy vfoît. il dôné ordre promptement & en 
grande diligence à ce qui efioit necefTaire pour afsicger & 
faire battre ladifte Ville de faind Lo, & la prendre de faicl 
& de force. Et d'autant que ladifie ville eil forte, comme 
fituée lur le hault fommet d'un roc efleué , auquel de toutes 
parts faultmonter auec grande difficulté pour la roideur du 
mont ainfi fafcheux & imprenable, ce qui bafie le plus mal 
pour ceux qui afsiegent, les approchesen telle plus difficiles 
à faire. loind d'auantagc que c'ed tout roc trefdur, qui rend 




le lieu plus mai-ayfé à dreffer vn camp. 

Mondiâ fieur de Matignon conûderant toutes ces incom- 
moditez^ & preuoyant par fubtillité comme les ennemis 
auoient fortifié & reftably la Ville aux lieux qui fe doutoient 
le plus d'eflrea(raillis& combattus^ fpeciallement à l'endroit 
par lequel du temps pafle des premiers troubles ladiéie 
TÎlle auoit efté prinie par mondiâ Seigneur. Il à choify 
( figne d'une grande prudence) & bien le plus fort ce fem- 
bloit^ & duquel moins ilz fe doutoient , .pour auoir eflé le 
moins remparé & fortifié. Et certainement^ à tout bien 
confiderer , il à faiâ treflagement : car les lieux dont les 
ennemis fe deffioiêt pour eftre moins fortz^ efloient ceux 
qui eftoiêt les mieux gardez, & quafi feulz gardez^ reftablis 
& fortifiez^ & par lefquelz de guet à pend ilz s'attendoient 
de receuoir l'afsiegement & heurt de monfieur de Matignon, 
qui cognoiHant^ comme bien aduife et experimêté en telles 
chofes^ combien l'intention trompée apporte au cœur de 
deffaillance ^ fe vint camper cotre la porte Dolée du cofté de 
feinâ George , ayant auparauant feiâ fes appnxrhes^ eft re- 
pouCTé de plufieurs efeadrôs de cauallerie qui eftoient fortis 
de ladiâe Ville de fainâ Lo^ pour defeouurir^ furent pour- 
fuyuis iufques dans ladiâe Ville^ ou de plain fault & arriuée 
print les faulxbourgs de falâ Thomas & de Tourteron^ 
iufques à l'hoftel Dieu. Defquelz s'eflatiaifi par fubtillité & 
braue hardieffe fi fortifia pour fouftenir l'ënemy^ qui à 
demy vaincu & efpouuenté refifioit aux efcarmouches & 
afsignations qu'on leur faifoit dt combattre^ qui fut le 



Samedy enfuyuant que la ville fut alTiegée , & qu'il y fut 
arriué. 

Or ayant ledifl Seigneur de Matigno faift dreller fes 
compagnies en toute diligence, feit amener le Canon pour 
cômencer la batterie, premieremël auec quatre Couleurines. 
& en après de dixhuiél pièces de canô, qui fut le Jour du 
Sain£t Sacrement , qui eft la fefle Dieu . dixiefme iour du 
mois de luin , lefquelz Canons commencorentàtirer depuis 
cinq heures du matin, &côtinuant tirèrent iusques àmidy, 
durant lequel temps fut faifl brefche raifonnable pour en- 
trer. Ayant aufsi cité vne tour nômée la Rofe, abbatue & 
ruinée, qui etloit tout ioignât la brefche, ce qui pouuoit 
fuffire pour les alVaiUir de près, et donner l'allault pour 
entrer dedans. Mais au deffoubz de ce lieu tirant vers la 
riuiere , allez petite pour le temps proche de la ; Mondial 
Sieur de Matignon feit encores abbatre quelque canton de 
murailles, àcelleiinqu'ilz fulTentalIaillis par deux endroits, 
à fçauoir entre ladide tour de la rofe, & la lourde Beau 
regard. 

Donc au premier aflauit voulant gaigner la lourde la rofe 
qui eftoit à demy abbatue , & la Porte Dolée aufsi , lediâ 
Seigneur feit dreffer plufieurs rangs d'arquebufiers , pour 
empefcher la refiltance que faifoit moniieur de Colôbieres 
auec les forces des rebelles de dedans iusques à ce que la 
brekhe fuit fuffilante pour y entrer du collé de la riuiere. 
vers la Tour de Beau regard , qui eftoit le plus facille & 
expédient moyen, & le plus commode dont on fe peufl 



J 






aduifer. Pourquoy Monfieur de Matignon ayant commandé 
à quelques côpagnies des Vieilles bandes^ qui eftoient 
campez près cefte tour, de s'aller mettre dedans icelle, pour 
dotin^r en flanc aufdiâs ennemis & rebelles. 

Les foldats qui eftoient en ordre pour aller à Taflault, 
voyant ces côpagnies marcher^ pénfant qu'ilz allaient 
fnbitement pour entrer et afTaillir de pleine rencontre^ 
commencèrent à marcher de telle hardiefle et furie, ne 
pouuant aucunement endurer ny auoir nulle patience que 
ladiâe bre fche fut faâie ny assez raifonnable^ continuèrent 
tellemêt à marcher et fuiure de haftiueté les vns les autres, 
qui ne fut aucunement pofsible de les pouuoir retenir ny 
empefcher d'aller à l'adaut, combiê que lediâ feigneur 
de Matignon euil délibéré de faire tirer encore le canon, 
pour accroiftre la brefche à l'auantage de fes foldats. 

Quoy voyant il fit incontinent marcher le refte, pour 

fubitement féconder les premiers et leur feruir de rafrai- 

cb^ement : qui montât àmont cefle roche à toutes forces, 

& bien encouragez, furent d'une promptitude & hardy 

courage certainement repoufiez vaillamment de ceux de 

dedans ladiâe Ville, qui sans difcontinuation doubleret 

leur courage alTez furieufement, iouans aufsi bien (comme 

couflumierement on diâ ) à douUe ou à quitte : qui caufa 

qu'il y en eut beaucoup qui y demeurèrent & furent na- 

urez, & quelque nombre de tuez, qui eftans grandemët 

bleffez & ne pôuuans fbrtir de la prefle^ pour effare le lieu 

fort eminent etauAQtagiiuif pour les defifendans de ceux de 
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dedans ladifls Ville, &. fort afpre & précipité pour les 
alTaillans, dont lediêl Seigïir fit incontinent ceffer la batterie 
de ce coflé la, & continuant la Teit redoubler de l'autre collé 
de !a riuiere entre la Tour de la Rofe & celle de Beau regard, 
qui caufaà fon cômencement vn grand dommage à ceMx 
de ladiftc Ville, lefquelz â ce coup allemblercnt toutes leurs 
plus grandes forces pour refifter à l'affault , & en ce point 
la vertu des noftres fe monilrât en s'exposant en tous 
dâgers, foirent la meflée bié rude, fi bien qu'il fut l'efpace 
de quatre heures combatu afprement & â bon efcient, tant 
dVn cofté que d'autre, & les noftres par trois fois repouQez 
& ieâez à bas de ce roc. 

Mais la fagclTe & bonne conduiâe de môfieur de Mati- 
gnon recourant ceux qui en auoient de befoJn , & conti- 
nuellement donnât courage aux foldatz, lurmanta tont i 
coup la forte réfiltance des ennemis, tellement que lediét de 
Colombieres combattant la picque au poing, & fuant dans 
le harnois, furieux c6me vn Lion, enhorlant fes gens a 
continuer le câbit , & cfoumant de tiereté et grand force , 
fut tué d'un coup de harquebufe, qui luy donna dans la 
ccruelle , entrant par le cofté de l'œil & incontinent après 
les ennemis voyâs leur chef & Capitaine mort & detîaift, fe 
font incontinent affoiWis & delcouragez, & fe font mis aux 
abois, ne cerchans qu'a fubitement fe fauucr fans faire 
grand effort ny reiiftance. 

Ainfi les foldatz pouflans gayement dedans, mondicl 
Sieur à eu la iouilfance de la Ville, quatre heures après 
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qiie TafTault à eflé comencc^ ou ont eftétailkz en pièce 1a 
plupart de ce qui à efté trouiaé d«clans^ qui foM en «Mnorbre 
de plus de trois cens hommes^ et de bien peu de pris, entre 
lefifuelz font monfienr de faiûâe Marie ^ Capitaine aflez 
eongneu , & Monfieur de Rx>uueiicm qui ont t&é prias , & 
l'iln des filz de Golocnbieres. L'aufre filz eAant forty au 
iMtunauec BK>niieur dr TuUes Abbé de l'Alibay« de Saînâ 
L^^ qu'ils tenoient prifonmers. 

Des noftres y font demourez mortzâia bireiche enuiitm 
ibisante & di^, & bien deux cêtis de bleif&z : entmik%uelz 
eft nûs en premier lieu monûeur de Lauardin , la vaiUan- 
tife & generofité duquel s'eùok, faiâ) pamiftie au siegè & 
aflau|t de Domfiron, ou il anoôt anparauant €fté hii^fféy & 
n^ftant encores du tont guary de lesplayes dont il eftoic 
gcandepient intéreffé : & voyant toutesfois Toccafion qui fe 
pn^entoit àce coup de faire parler de iuy^ s'ef! ^voulu du 
tout monftrer de gayeté hardie û braue & vaillant , que 
montant affectueufemët k l'aflault^ & conduiiant fagement 
fon Régiment, il à elle tellement ibuftenu de ceulx de dedans, 
qpHl à efté renueriié & blefté de trois coups d'harquebulade 
en plufieurs endroits de fon corps^ deqtioy il eft bien plainft 
& regretté de tous^ d'autant qu'en la continuation du xx>m-- 
bat^ & durant le fiege , il fe mettoît ^eilem«nit en ddbaoir^ 
donnaiit cœur et courage aux foldatz^qu'iln'eâoittoiiâonrB 
plus vainqur fur les ennemis rebeUes, qu^ n?eih>k vaînmu 
Pareillement au&i y a efté blefTé le pnux «t voittanl 

Capitaine Emery^ Coronal des Ifdes.fioinidks^l'expsrfeea; 
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: vaillantife duquel s'eft tellcmeni faiit apparoiftre en 
'^lufieurs lieux ou il s'eit trouuè pour le feruicc du Roy & 
defenfe de la Religion Catholique, laquelle ont touliours 
fuiuv les aneeflres & employé leurs corps et leurs biens pour 
l'entretenemét & conferuation d'icellc. Et femblablemêt que 
luy (e trouvant dernièrement en ce pays bas, durant la 
pourluitte de Montgommery, se manifefta d'aufsi grande & 
héroïque entreprinfu montrant quelle eftoit fa force & 
vertu, qu'il venoit au delVus de ce qu'il entreprenoit. 

Auisi y a efté bleifé le Capitaine Hetréc, qui à eu vn 
coup d'harquebuze vng peu plus hault que la cuiffe, & 
plufieurs autres, tant Capitaines que soldats. 

Mais quand aux morts y font demeurez fur la place 
trois Capitaines en chef, et cinq autres tant Capitaines que 
Lieutenans : Entre lesquelz nous remarquerons le Capitaine 
Safsi , Gentilhomme autant hardy qu'accomply, de ce qui 
eft requis à la perfeflion & accorapUiîement du vray tiltre 
de Nobleiïe, alVauoir la vertu. Pareillement aufsi le Capi- 
taine Hyborneau , celuy qui auoit lailTe fortir par cède por- 
te Dolée Montgommery et plufieurs autres , au nombre 
enuiron de soixante & dix. 

Ceux qui auront vcu la diiliculié des lieux i'afpreté de 
la montaigne , le précipice du roc, & qui ont entédu quelz 
font les ennemis qu'il à fallu vaincre &de(l'airc, recongnoif- 
tront après l'ayde et la grâce de Dieu, de qui prouicnnent & 
deppendent toutes les viftoires, et à qui faulc rendre grâces 
de tant de laueur qu'il luy a pieu nous faire , que la 



prudence, vertu et sage conduifte de monsieur de Matignon 
ont efté cause que la vifloire fi renommée & fi profitable à 
la France, se foit acquife sans grande perte, combien que 
trop grande pour les braues hommes qui y font demourez, 
mais en 11 peu de nombre : chofe qui le faifV et fera ren&mer 
& recommander en tous lieux , ou cefte viftoire fera con- 
gneOe. 

ET voila comment nous autres François deuôs em- 
ployer noz dextres, à lin de pacifier le Rovaume de France, 
de môftres & de Chimères i\ dangereufes : â fin aufsi q nous 
puîfsiÔs iouyr des biens, que Dieu voulant nous payer 
l'vfure des autres années , moyënant que nous procurions 
la paix, & en icelle le congnoifirc autheur, père & confer- 
uateurdefesbîés, &de fa grâce & bonté infinie 
qu'il nous ellargit tous les iours. 
AinG foit il. 
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AVEC PRIVILEGE, 



LA MORT ET EXECVTION DE 

GABRIEL COMTE DE MONTGOMMERY, ; 
pour les Confpirations, intelligences & 
menées, par luy faifles contre le Roy & 
fon eftat. 



a VI voudra prendre garde aux hilloires, 
; tant anciennes que modernes, tant 
I el^rangeres que domeftiques, il cog- 
I noiftra, que iamais il n'y eut rébellion, 
I qui fceuft venir à bonne fin. le pro- 
. duirois vne infinité d'exemples pour 
f faire cefte preuue, fi ce n'efloit chofe 
^ fuperflue de les ramenteuoir deuant 
la nation Françoife d'auiourd'huy, qui eft affez me- 
moratiue, pour en auoir elle tnefme apperceu aucuns 
d'eux, & pour auoir fouuent ouy parler des autres à 
leurs pères, l'en remarqueray feulement vn, qui me 
femble entre tous fingulierement notable. C'eft du Comte 
de Montgommery, lequel ayant par plufieurs Tois ef- 
chapf>é les mains de là lullicfij fans fe recognolftre ny venir 




à amendement, en fin a receu la peine^ que mérite fa fa- 
crilege dedoyauté. Le confeil de Dieu eft merueilleux^ qui 
chemine à la vengeance & chaftiement des ofienfes des 
hommes d'vn pas tardif & pefant : mais il recompenfe le 
retardement du payement^ auec vfure de la punitiop. De 
fait il n'y a gibet, croix, ny tourment, qui foit fuffifant 
pour expier le crime d'vn traiftre, d'vn feditieux, d'vn re- 
belle, d'vn ennemy de fa patrie, & de fon Roy : voire (ie le 
puis dire affeurement) d'vn ennemy de Dieu : qui feul 
efleue les Roys en leurs thrones, leur met le fceptre en la 
main pour exercer iuftice, & le glaiuepourrigoureufement 
punir tous les mefchans & pernicieux citoyens, tel qu'a 
efté ceftuy-cy. Lequel en fon viuant fut fils du Capitaine 
Lorges, homme renommé^ tant deçà que delà le» mons, 
pour fes aâes belliqueux, & aggreables fervices foiâs à la 
courône de France : aufli par la libéralité de noz Roys lui 
efçheut il grand accroilfement de biens, de profit, & d'hon- 
neur. Son foin principal fut, d'auâcer ce fien fils aifné, 
lequel paruint à eftre Capitaine des Gardes de la maifon du 
Roy. Mais fortune luy fut contraire: car pour fon premier 
chef d'œuure, le Roy Henry deuxiefme du nom, courant 
en lice, fut par luy frappé d'vn coup de lance en la tefte, 
dont il deceda, au grand regret de tout le monde, le 
dixiefme iour de luillet, mil cinq cens cinquante neuf. Ce 
bon Roy, la paix conclue, au moyen du mariage du Roy 
Philippes d'Efpaigne, auec Elizabcth fille aifnée de France, 
& Philibert Duc de Sauoye auec Marguerite fa fœur 




vnique, en refiouiffance de ladide paix & d'iceux mariages 
celebroit lors vn tournoy à Paris, en la rue Sainfl Antoine. 
Ce neantmoins ledift Comte de Mongommery ne fut au- 
cunemêt recerché ny mal voulu pour ce mal'heur & incon- 
uenient: feulement luy fut commandé de fe retirer en fa 
maifon, n'eftant chofe bien feante ny honnefte, que le fils 
fuccedant à la couronne^ fe feruift de celuy qui auroit occis 
fon père, & le vift iournellemët deuant fes yeux. Mon in- 
tention n'eft pas de m'amufer icy à déduire comme il em- 
ploya fa ieuneffe, non plus que à quels exercices il occupa 
fon efprit durât sa retraitte, en celle vie folitaire & vmbra- 
geufe. le dirai feulement qu'il fe laifTa gaigner, attiré par 
douceur & allichemens de paroles magnifiques & fardées, 
à delaiffer la voye, que les difciples de lefus Chrift auoient 
faicte & dreffée, & que toufiours il auoit fuiuie&obferuée, 
pour prendre celle, qui fouz vne efpece de friandife & li- 
berté, & fous vne faufle attraftion de plaifir & volupté 
palliée, déçoit les gens mal fages & aduifez. Ce qui fut 
caufe de fa totale ruine, comme vous voirrez: car par le 
grâd crédit, menées & faftions de ceux de fon parly & de 
luy, l'an mil cinq cens foixante deux, ils obtindrent ou 
pluftofl arracherêt l'Edift de lanvier : par lequel leur eftoit 
permis, contre tous les Edifts précédents, de faire prefches 
& autres exercices de leur religion, hors les villes feule- 
ment, & ce touteffois par prouifion, & fans approbation de 
deux religions en France. A quoy lors ils f employent auec 
telles infolences, que bien toft fen enfuiuit une trés-perni- 



cieufe guerre ciuile^ qui depuis en attira plufieurs autres à 
foy, & confequemment la deftruction, & defolation de Ja 
Frâce. Trois mois après ou envirô ceux de la nouuelle re- 
ligion prennent les armes, femparent de la ville d'Orléans, 
& de la plus part de celles du Royaume, font venir les 
eftrangers, pillent les deniers du Roy, faccagent les 
Eglifes. Montgommery pour fa part fe faîfit de Rouen : la- 
quelle luy fut par affaut enleuée d'entre les mains, en Oc- 
tobre: & befoin luy fut de fe fauuer en vn vaifiTeau, par 
mer: de peur d'eftre pendu, comme furent fes côpa- 
gnons, Mandreuille, Mallorat & autres. Voila oli îl fe 
trouua aux premiers troubles, & commet il f y porta: les 
féconds f efleuerent Tan mil cinq cens foixante fept. Le 
Roy penfant venir faire la fefte Sain£l Michel auec les Che- 
ualiers de fon ordre en la ville de Meaux, les rebellas le 
viennent trouuer en armes defcouertes, fur le chemin, 
difans luy vouloir prefenter certaines requeftes: & fe re- 
tirant à Paris eft par eux affailly. Ils faififfent la ville S. 
Denis, pour d'icelle part tenir la ville capitale afliegée. Le 
Comte de Montgommery auec le Vidame de Chartres & 
plufieurs chefs, leuerent les Huguenots du Perche, Nor- 
mandie, Beauffe, Anjou, Bretaigne, & autres endroits: 
lefquels ioinfts à Thoury fur le cômecement du mois d'Oc- 
tobre, firent le nombre de mille à douze cens cheuaux, & 
trois mille hommes de pied. Après qu'ils eurent pris lan- 
ville, qui fe rendit à la veuë de ces troupes, diuiferet 
toutes leurs compagnies en deux maffes, pour leur dôner 
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forme de petite armée, & marcher plus commodément. On 
donna la conduire de Tauant garde à Montgommery^ & de 
la bataille au Vidame : puis firent fommer Eftampes^ la- 
quelle dés le premier refus fut prife par efcalade^ par le ré- 
giment de Normandie^ que conduifoit Sainâ lean frère de 
Montgommery. Puis le chafteau^ qui eil à cofté sur le haut 
de la montagne^ & alTez fort^ fe rendit à eux. Ils y laifTe- 
rent vne compagnie de harquebuziers^ pour tenir tout le 
Cartier voifin en deiK)tion. 

Après cela Montgommery fomme Dourdan, où efloit le 
Gouuerneur Comte de Choify, lequel y afTemblant troupes 
pour le fervice de fa Majeflé, ne refufa de fe rendre : fut 
mené à Sainâ Denis, & depuis fe déclara Huguenot. Cecy 
faiâ adviferent de fe faciliter vn pafTage fur la riuiere de 
Seine^ pour ioindre ceux de Saind Denis. Et pour-autant 
que tous les ponts & pafTages efloiêt occupez des Catho- 
liques, prindrent l'expédient de paffer en batteaux, fouz la 
faueur dVne efcarmouche & chaude attaque, qu'ils don- 
nèrent à ceux de Sainâ Qou. CorbofTon & Sainâ Jean, 
frères, y conduirent leur fanterie, laquelle entra dans le 
bourg. PafTez à l'autre bord, & ioindb à l'Amiral, qui les y 
attendoit, furent diflribuez par cartiers : à Montgommery 
fut afligné le Bourget, qui eft au-deiTus d'AuberviUiers. 
Toft après d'Andelot & Montgommery furent envoyez 
prendre Poifly & Pontoife auec cinq ces cheuàiix> & bon 
nombre de gens de pied, pour leur auoir vn paflage libre 
fur la Seine, qui leur importoit de beaucoup de comn^o^^ 




ditez. Aquoy ils laillirciit, tant pour la bataille qui leur 
fut livrée fur ces entrefaites, que par l'ordre qu'y auoii 
donné le Seigneur Strossy. 

Brief apre's plulicurs courfes faifles, & le degaft de plo- 
fleurs villes & villages, la paix fut traiflée au mois de Mars, 
mil cinq cens foixanto huifl, le ilege ellaiit deuant Char- 
tres. Mais celle paix fut de peu de durée: car à peine 
l'Ediâ publié & l'cflranger hors, les conjurez reprennent 
les armes, difans fe défier de la feureté de leurs vies. Le 
Prince & l'Amiral fe retira à la Rochelle, pour lors d'An- 
deloleftans en Bretaigne. Montgômery & fes frères s'eflans 
faifis de Falaise & Alançon, les quittent foudain, n'ayâs 
autre deffein, que d'y affeurer le palTage de leurs forces. 
Plufieurs Gentil- ho m mes & Capitaines ayans amaffé le 
plus de gens qu'ils peurent, pour le peu de loifir qu'on leur 
donnoit, la plus part vnies prés Laual, délibérèrent paffer 
la rluiere de Loire, et fe îoindre aux forces de Poitou, pre- 
nant le rendez-vous à Sainft Matelin aux Roziers, & Heus 
plus proches de l'eau. Où d'Andelot ne fut fi toll defcendu 
pour repaiftre, que Monfieur de Martigues gouuerneur de 
Bretaigne, accompagné de MefTieurs d'Auaugour, Mali- 
corne, & autres bons & vaillans Seigneurs, iutques au 
nombre de quatre cens chenaux, & autant de harquebu- 
ziers de pied des gamifons du pais, ne le chargeait de telle 
furie, qu'il fut contraint de paffer la riuiere pour fe fauucr, 
encor qu'ayant defia faifl fonder les guetz, la plus part l'a- 
uoient alïeuré, qu'il ne l'en pouuoit trouuer. Entrez en 




Poitou, tirèrent à Thouars^ le plus ordinaire feiour de 
ceux de la Trimouïlle: les portes furent ouuertes à d'An- 
delot, & pour le refpeA de la Dame^ fille du feu Connes- 
table, qui lors y efioît feule, ne permifl qu'aucun y entrait 
fors fa fuitte ordinaire, & quelques vns des principaux. 
Pendant ce feiour de Thouars, Colombiers (qui n'agueres 
eft mort à la brèche de Saine t Lo) fut à Oiron, oîi refidoit 
le Duc de Rouannois^ grand Efcuyer de France^ & y entra 
comme amy. Au moyen que le Duc^ iaçoit que le bruit des 
harquebuziers & cliquetis des hamois fentendifi de tous 
coftez^ ne fe peut iamais douter de la trahifon que luy 
iouërent ceux qui d'eux mefmes Pinvitoient à fon logis^ le 
menant prifonnier à la Rochelle, pour luy faire '^payer 
rançon digne de fon eftat. Sortis du chafleau, rencontrèrent 
Montgommery les attendant^ lequel des auflî toft qu'il les 
apperceut^ commença à châter la Litanie, Sainâe Petre ora 
pro nobis^ &c. fe mocquant de cinq ou ûx panures Pref- 
tres^ qu'ils tenoient liez & garrottez. Puis il dift audiâ Co- 
lombiers^ qu'il deuoit les tuer, & ne valoiêt la peine de les 
mener. Ces gës d'Eglife falloit qu'ils gallopaSêt auffi toll 
que les chenaux^ & eftoient conduits par des bourreaux, 
qui ne les vouloient à grand peine laifler repofér en pre- 
nant leur repas. Entre autres y en auoit vn^ qui auoit vne 
iambe grofle, de forte qu'il ne pouuoit Aiiure le train de 
ceux de cheual : ils le tuèrent^ après l'auoir outragé & de 
parole & de foiâ. Les autres altérez de la chaleur & du 

trauail^ les prièrent par plufieurs fois de leur donner à 
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boire, mais ils ne f'en faifoient que rire, les iniurians & 
battans. Il Pen trouua vn de fortune, qui ofa dire, C'eft 

pitié, encore font ils hommes, on ne peut moins que de 
leur donnera boire: qui fut caufe d'vne grande noife & 
t|uerelle entr'eux. Ainfi ils furent conduifls à la Rochelle, 
& quelque temps après on les menaça de les pendre. Il 
Monfieur le Grand Efcuyer ne les cull racheptez, baillât 
cent efcuz pour la rançon d'vn chacun. Depuis Corboflbn 
puif-né de Montgommery mena fon régiment deuat An- 
goulefme, & en fut repouffé. El pour autant que le Roy 
auoil pieça envoyé en Bearn Moniieur de Terrîde, Gou- 
uerneurde Quercy: Montgommery fut depefché auec en- 
uiron deux cens cheuaux, pour prendre les forces des Vi- 
contes & autres, auec lefquelles il s'efforçast rôpre fcs 
defleins. Parquoy fur le mois de luillet, mil cinq cens foi- 
xâte neuf, il arriua au Comté de Foix, puis paffa les mô- 
taignes vers Mauleon: d'oii prenant la route de Sainfl 
Gaudens, furprit par fa diligence les garnifons, qui te 
mettoient en deuoir, & cntreprenoienl de rompre les ponis 
pour Taculer là. Tout ce qui fut rencontré eut la gorge 
coupée ; aufli n'eurent fecours de leur fanterie, ny de quel- 
ques cheuaux, qui eftoient bien prés. Cela passé prit le 
chemin de Tarbes : oii le padage de la riuiere du Dou luy 
ellant doz & interdit, n'eut moyen plus expédient, que de 
faire paffer l'eau à sa cauallerie la première, &. nombre de 
harquebuziersen ordre de bataille. Tellement que la feule 
diligence & grande foudaîneté dont il via en tout ce voyage. 
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luy affeura le fuccez de fes affaires. Car furprenant les gar- 
nirons, à l'impourueu, & par vn marcher continu trom- 
pant fes adveriaires^ fit en telle fortf^ qu'il paruiBt entier 
iufques à vne iouritée de Nauarrin^ 4ttt. commencement 
d'Aouft, qui eftoit afliegée y auoit plus de deux mois;. Le 
fieur de Terride, ne Ce voyant affezfortpour tenir la cam- 
paigne^ à l'encotre de ces rebelles : pour ce que la plus-purt 
de fon armée iadefbandée çà Àlà, pour trouuer lescommo^ 
diteZj comme d'ordinaire on voit en tout tiqge, qui/ pirentvn 
plus long traia qu'on ne Test propofé.: leue le iîége & def^ 
campe pour fe ietter en Orthez. Môntgommery: le fuit,. & 
pour ne luy donner loifir de refpirer ny affeùrer fesgens, 
l'afliege. Bien aflailli^ biendefendu^en fin le fieurileiTer- 
rideauecfaifuittefe rendit, vie fautiez à la charge. que 'hiy 
demeureroit prifonnier iufques à ce que let âtere dt Montf^ 
^Mnmery, pris en. Poitou^ & le baron de Poilly .furent 
rendus, auec quelque fomme de deniers qa;il deuoàt pïiyer 
outre ce. Toute£fois le iieur de Sainâe Colombe, Je: Gâpirf 
taine Gohas,& autres chefo, furent contre tout <teoit & 
accord malTacrez; Ces places prifés, & le^etadre du iieur 
de Terride publié par ces païs, intimida de teUé .'fortei le 
r^è des villes & placea fortes, que les iSouuérneurS/feire? 
tirans, le plus fec^ettementqu'ibpeurentptoutkRoyiMiflEiie' 
fereogea bientofi au partyideMontgommery. Leqiiefcîptti 
de temps après picqué de ialoufie &: eper^llm JetdCapiir 
taine BafGkm, qui aiioit:tant:traiiaiJlé à fhxyjéttendtmrret. 
gdrder Nauarrin, liiy;inacUnail$tin9«6.' Sirrr ceëtldb mhio 



venir vers luy, à quoy obeïffanî fut en vn indant accablé 
en pleine rue à coups de piftoles & d'efpées. Toutes chofes 
ordonnées, & lailTez Gouuerneurs aux places d'importace. 
le met en campagne, après auoîr fceu i'aeheminemét du 
camp des rebelles en Gafcongne, pour fe joindre à euï qu'il 
Içauoil Tauanccr vers le port Sainiiïe Marie, fur la Gs- 
ronne. Or la paix fut cocluë & arreltêe l'onziefme d'Aouft. 
mil cinq cens foixâte et dix, & deux ans après tut célébré d 
noftre Dame de Paris le Mariage du Roy de Nauarre & de 
Madame Marguerite. L'Amiral venant du Louure fut 
bleflë à la main d'vne harquebuzade, tirée parvne feneitre, 
Tellement qu'on craignoit vne émotion: d'autant que tous 
les chefs de fa fâdion, qui eOoient venuz A ces nopces, 
eltoient encor à Paris. Le Roy fafché de cet accident, leur 
promit d'eu faire faire telle punition, qu'ils auroient oc- 
cafion de leur en contenter. Ce pendant fa Majelté eft ad- 
uertiede la confpiration, que ledicl Amiral & fes complices 
bralïbient contre fa couronne, & eiîoient fur les termes de 
la mettre en exécution : le confeil afremblé& tenuertd'auis 
depreuenir deuantque d'eftre preuenuz Ainfi le iour de 
S. Barthélémy, par iuite iugeméi de Dieu, fut tué à Paris 
lediit Amiral & autres chefs des Confpirateurs & rebelles. 
Montgommery fe faune en Angleterre, qui fut au grand 
detplaiiird'vn chacun, fe promettant, côme il fefï trouué 
véritable, qu'iceluy ne viuroit iamais en repos : ains que 
ramafTantencores quelques membres de feditieux & con- 
iurez, efpars par la France, il ne faudroit de fen faire J 
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chef quelque iour^ fi ropportunité fy prefentoit. Touteffoîs 
pour y obuier^ le feu Roy, que Dieu abfolue^ depefcha tout 
exprés le frère dudiâ Montgommery^ Sainâ lean, pour le 
requérir de ne remuer rien. Ce fut en vain : car les Ro- 
cfaeloîs reprenans les armes^ & le Roy aufly ne voulant 
fooffrir fon auâorité eftre diminuée Montgommery^ pour 
empelcher fes deffeins, fe vint prefenter affez prés de la 
rade^ faifant cotenance de vouloir entrer d^lans la Ro- 
chelle^ auec quarante cinq vaifleaux ou enuiron^ taQt gr&ds 
que petits. Mais foudain qu'ils furent deoouuerts^- Henry; 
pour lors Duc d'Aniou, & maintenant par la grâce de D^en 
Roy de Frace & de Pologne^ y donna fi bon ordre^ qu'il 
ne fceut mettre pied à terre. Deux galères furet • les agacer^ 
pour les attirer au cobat, mais ils n'en voulurent iamais 
tafter^ & commencèrent peu à peu à reculer^ voyiafnt la re* 
folution qu'on feifoit de les aflaillir à bon efcient. Leuant 
les ancres^ Montgommery prit la route de Belle-lflèv la* 
quelle il furprit, félon fa couftume de. guerroyer : qm "fut 
vn grand dommage, car pour le recouorement d'icelle âdlnt 
leuer des compagnies nouuelles par toutes les villes 7î& 
pour cefte caufe plufieurs foldats fe defbanderent du. camp 
pour y aller, nonobftant les defeiences fur ce faîâes; Et 
l'ennemy voy&t les ftirces approcher pour l'affieger/ piila 
toute ladiâe Ifle, & mettat les voiles au vent fen dis ie 
long de la code d'Angleterre. N'eft à obmettre poufitoo^ 
fionrs monftrer d'anantige fa mauuaife volonté, qu^e»^ 
uiron ce temps v» Naoire^ enuoyé p^ir Iny pnfii dan» fia 



>4 

Rochelle, charge de vingt-deax caques de poudre & autres 
munitions, qui leur lit grand bien, car ils en auoient bon 
befoin. 

Or le Roy inclinant à l'humble fupplication de cède 
ville prefque de fond en comble démolie & ruinée, le 
rengea luy merme à vn accord & inefperée paix, qui leur 
l'ut accordée, au mois de luillct de l'an pallé. Ne penfez pas 
toutelfbis que l'ame miferabie de Montgommery l'ut à 
repos, qui ne fe plaifoit qu'à pel'cher en eau trouble, 11 faiit 
nouuelles pratiques, follicite de tous coftez les rebelles S le 
mettre aux champs. Il leur donne à entendre, qu'en meil- 
leure & plus propre faifoti ne fauroieiit ils reprendre leurs 
arres, ilnon lorfque le païs cftoît deftitué de fon plus leur 
detenfeur, le Royaume efpuîfé de finances,&le Roy tombe 
en vne griefve maladie : fe perfuadat à cefte fois de venir ai- 
fement à bout du miferabie eltat de la France. Plufieurs 
villes furent incontinent et prefque en mefme temps oc- 
cupées : luy priot terre en la Normandie, fut quelques 
iours à Carentan, puis ù Sainit Lo, fe retire à Donfron : de 
laquelle fcltoient emparez aucûs de fes partifans dés le 
commencement de ces derniers troubles. Son intention 
cftoit feulement de fy rafraîchir, mais il fut pourfuyui fi 
viueraét par le fieur de Matignon, Lieutenant pour le Roy 
en la baffe Normandie, en l'abfence de Monfieur de Bouil- 
lon, qu'il n'eut loifir ny de fortir, ny de faire aucuns pré- 
paratifs neceffaires A ceux qui le propofent de vouloir fouf- 
lenir vn lîege, Pour le faire court, le canon venu, l8 p 
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fut battue^ & voyant qu'il n^y auoit moyê de fe pouuoir 
iauuer^ fe rendit^ le leudy yingt'feptiefnie iour de May. 
De là il fut oMiduit à Carentan^ pour reoiettre la ville en 
Tobeiflance du Roy, en laquelle efioit Ion fils & gendre^ 
qui n'en voulurent rien £ure, non plus que Cdombiers, 
qui commandoit dans Sainâ Lo. 11 fut amené à Paris ^ & 
oonflitué dans les prifons de la Concieigerie du Palais^ où 
ion procès luy fut £aiâ par Meflieurs de la Cour. Efiant 
condamné le vingt-fixiesme de ce mois de luin^ l'allerent 
veoir & confokr cinq ou iix Doâeurs en Théologie des 
plus excellens & fameux, pour Taduertir de fon falut. Luy 
remonifarent^ que puis qu'ainfi efl^ que noilre vie fen va fi 
foudainement^ & que ce peu qu'elle a de temps, eft remplie 
d'infinies miferes, pleurs, calamitez & encombres, & que 
toutes les nchefles et félicitez du monde f euanouiffent in- 
continent: l'on ne fçauroit plus fagement faire, que de ne 
tenir compte de toutes ces chofes mortelles^ qui ne font que 
vrayes mocqueries. Et au contraire auoir toufiours en 
penfée & méditation les biens étemels & celefles, renger là 
tous fes defleins & proiefts, & ne tendre à autre fin & but. 
Et que maintenant il pouuoit bien cognoiftre, que depuis 
que ces nouuelles opinions ont pris augmentation & ac- 
croiflance par prefches tumultueux & feditieux, & par 
liures peruers & contaminez^ foudainement la honte & 
veigongne n'ont plus eu delieu^ Phonnefleié a e&éAu tout 
chaffée^ le droiâ tant humain que diuin foulé souz les 
pieds^ les chofes facrées polues, la faindeté expo^ à mef- 
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pris & derifion, l'audace & violence pour l'importun ite 
propofée, voler par tout, l'impudence prendre force de plus 
en plus, infinies opinions, inexplicables & différentes à 
elles-mefmes fe poulTer auant: la charité & conionftion 
Ghreftienne par la variété des peruerfes fefles fe rompre 
& dilTiper du tout: & là où cefte fureur & dluerfitê d'opi- 
nions d'hommes f'eft lancée, incontinent vne flamme & 
rage de difcordes & dilfenfions inteflines & eluiles y eftre 
excitée & embrafée. Car de là ont pris naiffance les haines 
cruelles, les tumultes & difcords continuels & mal'heu- 
reux, & les noifes mortelles. De là fe font efmeuës les 
guerres horribles, les meurdres, occifions faccagemens & 
ruines publiques, les deltructions calaraiteufes des terres 
& prouinces, les pertes des biens & richefles des maifons & 
familles, illuftres, & autres, qui toutes ont elté confommées 
indifl'eremmétparglaiue, fer & flamme. Que l'heure eftoit 
venue d'aller rendre raifon à Dieu de fes aftions & depor- 
temcs ; que hors l'Eglife ne falloit efperer ny attendre aucun 
ialut: & tels autres bons propos & aduerliffemens : let- 
quels il efcoutoil volontiers, & (i no du tout, au moins 
d'vne partie fit il fon profit. Car on le veil aller au sup- 
plice d'vn cœur confiant, & mefprifant les cômoditez de 
cefte vie mortelle, & plus n'afpirant qu'à l'éternelle, vers 
laquelle il fembloit dreffer toute fon affeflion. PafVant par 
les rues, fuplioit le peuple, arreftê pour le veoir, de prier 
Dieu pour luy. Paruenu en la place de Greue, deuant 
l'holtel de la ville de Paris, eut la telle tranchée, et fut 
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fon corps mis en quatre quartiers. Voilà comme depuis 
treize ou quatorze ans en çà^ Montgommery par cinq 
diuerfes fois a pris les armes contre fon Prince & auffi 
comme il en a eflé à la fin lalarié. Ce que doiuent attendre 
tous confpirateurs & rebelles , fils ne fe recognoiÛent & 
amendent. 



FIN. 



REGRETS ET 

triftes lamentations du 

COMTE DE MONGOMMERY, 

SVH LES TBOVBLES Qv'iL A 

efmeus au Royaume de Frâcej depuis U 
mort du Roy Henry, deuxiefme de ce 
nom , îufques au vingtefixiefme de luing 
qn*îl à elle CKCcuté. 




A PARIS, 
Pour Pierre Def-Hayes Imprimeur, demeu- 
rant près la porte S. Marcel, 
iS74 

AVEC PHIVILB6K. 



AV LECTEVR. 



EScQUTE, Fraoçe/ efcoute les accens 
De ma guiterre et fa taincte douceur: 
A celle fin que^ louant le Seigneur, 
Tu aye part a Paife que ie fens. 

En ces vers cy raconter ie pretens - 
De noAre Dieu la tardiue rigueur. 
Et du mutin la poignante douleur, 
Vn repentir qui luy trouble le fens. 

Mongommery^ pefte de PVniuers, 
Mi-mort foupîre, et fe plaint, en ces vers, 
D'auoir ainfi faccagé fon pays. 

Puis tu verras comme le Dieu puiifant 
Sans fe hafter renverfe le mefchant, 
luAe loyer du trauail qu'il a pris. 





LES REGRETS 

'Dr COMTE *DE ^MO^TGÔMMERY 

SVR LES TROVBLÉS 




Av ton v^n. A nrt mxmaié. 

^l fur ma ùri/Ufi* m a 
(^Diemverx Uskta m ah u mftejmfmd parm0re, 
Etqiia-wtmipK-Umamâe,€è^jffmmt amx RÔt', 
Aime, prptetkammi ear etiemnjaimâaiou. 
HiUuîéepm» Im iemr^ie, d umwmiM gaerriare. 



rq^ay au Rojr Henry ia wie « 

Ie^aypoimtfn0hé,ttfÊmâaéaaxwnmeMmr 

Vm irijle repeittâ^, wne wmme âornieur, 

Qtù, famt atiam rtpos,fiaremÊemt ^^^irinieile 

Et appaifejafiâm, wim rtMgeamt U m oÊê l tt 

Demesos. ia flûtes ^eeea^dmitlimimÊa^Oi 

Ha l^eke de fi^é ir! Ha pittmx éÊtm^irtl 



Deuoy-ie en ceftejorte hardiment entreprendre 

Le combat contre vn Roy? Et puis les armes prendre 

Contre f es fagesjils qu'auons cruellement 

Par armes affailly dés le commencement 

De leur règne troublé? L'homme qui par trop o/c 

Souuent de/on malheur eji la/ource & la cau/e. 

Or ilfauit que ie meure et le dejîtn piteux 

D'vn infâme fommeil vienne clorre mes yeux. 



Ha '. déejfe/ans j'eux, fortune piperejfe 

Qui nourris les humains d'une foy menterejfe, 

Qui commandes cy bas et faits trembler les Dieux 

Et les mânes blémisde l'Orque rigoureux, 

Deuqy-ie tant durer et prolonger ma vie 

Pour ores m'ejtre icelle honteufement rauie! 

Déejfe! tu debvois aux allarmes de Mars, 

Efiant en vn affault entre mille foldars, 

Faire dej/bus l'effort d'une outrageu/e guerre 

Couler et renverfer mon cerveau contre terre. 

Sans me cantregarder et en ce point icy 

Me livrer, malheureux, à fi cruel foucy. 

Lorfque ie conduifois par les eaux mes armées. 

Capitaine affeuré des galères ramées. 

Que n'ay-ie veu les vents balayer lesfilluns 

Oufe loge Neptua et les moites Tritons^ 

Forcenerfur la mer d'une efcumeu/e rage 

Et de bouillons enfle^ couvrir tout le riuage? 



Que nay-ie veu un flot s élancer dans nui nef. 
Plongeant dedans la mer mon miferable chef? 
Que nay-je veu, hél^sl mes galères j rompues, 
Seclatter en morceaux fur les ondes chenues? 
Ou bien lors que îeftois entre les durs a£auts 
De lafiere Bellonne, endurant mil travaux. 
Que nay-ie veu au moins dvn gendarme ïefpéCy 
Dans monjang efpandu vaillamment détrônée? 
A grand peine teftoisen la fleur de mes ans 
Que iefis craquetter les corfelets pefans 
Sur mon dos recourbé, enfupportant les armes 
Pour attaquer au camp les ennemis genfdarmes. 
Toutes-fois ie nay peu faire que le Deftin 
Dvn canon ou d^vn glaive à mes ans mit la fin. 

Heureux, heureux celujr qui, dvn mafie courage, 
S approche brufquement du Martial orage 
Et qui, après auoir vaillamment combatu. 
Enfin dun brave coup eft en terre abatuf 
Vn chacun vafemant mainte rofepourprée 
Surfonfang efpandu, fitr fa face enferrée. 
Chacun dit, en paffant : en paix et en repas 
Pour un temps étemel puiffent eftre tes os. 
Chacun puiffe grauer ta vertu et ta gloire 
Dans le marbre poty- du temple de Mémoire I 
En ce point on a veu nos pères, nos ajreulx, 
Etemifer leurnom etptg€der aux Dimx: "- 



Mais celuy qui met fin a fa maudite vie 

A iaviais diffamé d'vne lâche infamie. 

Et qui, les armes bas, par la iujiice pris 

Sert de fable et de ieu aux propres ennemis. 

Hélas quel creuecœur ! Quelle rage félonne 

A grands flots ondoyons dedans fon cueur bouiUonm 



Voilà pourquqy au cueur ie porte vn foing poignant 
Me voyant en ce point mourir honteufement. 
Las! contraint de lai (fer d v ne façon eflrange 
Mon ame qui défia vefs Acheronfe range. 

Ha '. monfire outrùcuidé, maudite ambition , 
Que la feinte luno engendra dixion, 

Ceft tqy qui m'as caufé vne mort fi p iteuse 
Car t' ayant pourckaffe d'en' amecouragevfe. 
le meurs, pour tout giierdon, en lafche deflionneur, 
N'eftant plus efi'imé ou plus riche feigneur 
Qu eflois auparauant : car cejle femme nue 
N'hérite que les vants ■d'vne fuiarde nue. 
Celuy qui tepourfuit, il te pourfuit en vain. 
N'embraJJânt qv'vn efpoir léger S incertain. 
Lorfque premièrement nos courageux genfdannes 
Firent deffus leur dus craquer les fortes arntes. 
Et que de tous co,fte^ l'homicide Enyon 
Fit trembler les François d'v» martial frijfoii . 
Nous penfions ta tenir le royaume de France. 



Chatouillé et rauis dvne vaine efpérance: 

Au contraire furvint la dure pauvreté. 

Le trijïe def espoir & la neceffité; 

Et toujiours du malheur la grondante tempe/te 

Pendoit à vnfilletjur noftre pauvre tejle. 

La faim nous affailloit, la crainte^ la frayeur 

Nous glaçoit tout lefang caillé au^pres du cueur. 

Et tous, plus eflonne\ quvn homme attaint defoudre^ 

Nous auions, mais en vain, le corps couuert de poudre. 

Ha, Charles de Valois, vraiment iajr mérité 
D'ejlre en ce point puny pour fauoir débité! 
Tqy qui ne pourfuyuois que lefalut de France, 
Ennemy de la guerre et de V outrecuidance, 
A grand peine auois-tu lefceptre dans la main 
Que nousfufmes tousprejls (6 courage malin) 
D'affaillir ton enfance & de douteux alarmes, 
TefairemaugrétoyamOfffer desgensdarmes, 
Quin\efois lefoleil & le flambeau moiteux 
Ont du tout accomply leur chemin dans les deux, 
La terre a defonfeinfait germer la verdure^ 
Banniffant de nos champs la poignante froidure, 
Tout durant lequel temps arme^ contre le Roy, 
Nous auions ia mis tout en piteux desarrqy, 
Comm' on voit vn trouppeau de louues tramées 
De rage, de colère et de pattes armées, 
Courir fur vn mouton qui, loing du paftoureau. 



Eft le riche butin de ce cruel trouppeau : 

Ainji plus inhumains qu'vne louue bourrelle 

Nous affailiions le Roy d'une fat^on cruelle. 

Mais Dieu gui, en pitié, du ciel le regardait, 

En moins de quatre mois nos deffins il brisait. 

L'homme iujie et prudent qui en Dieu se confie. 

Hardy, ne crains iamais la brigade ennemie, 

Ny l'iniustejureur du peuple bouillonnant. 

Nj- lafuperbe voix d'vn trran menaçant, 

La foudre & les efclairsque l'air contre nous darde, 

El lapluye & le vent fa vertu ne retarde, 

Mefmefi les neuf deux en pièces se rompoyent 

Sans qu'il en eut frayeur, les efclats le tueroyeni. 

Ainfi cefage Roy, ecoré d'un bon Aftre. 

Bien que tou/iours advint quelque trifle defaftre. 

Toutes fois ilfaifoit retourner le malheur 

Sur celuy qui efloit et le chef et l'autheur-, 

Et comme, aux iours d'kyi'er. Aquilon rase-terre 

Chaffe laing devant foy la nue qui enserre 

Soubs fa brune efpaiffeur la courbure des deux ; 

Ainfi le Roy des Roys & le vray Dieu des Dieux 

Accabloit de fa main les brigades armées 

Contre leur iufie Roy follement animées. 

Hélas ! ie lefçqy bien &, proche de la mort, 
le confejfe hardiment qu'un piteux deconfort 
M'epoin^onne le cueur, ayant repeu ma rage 



Sur Charles de Valois, des VAvrilde fon âge. 
Maudit fait donc celuy qui, premier, eut le cueur 
D'acquérir par le fer vn royaume, vn honneur. 
Mettant en grand danger vne puijfante armée. 
Pour vn bien qui Je paffe auffi toft qui fumée, 
Lafeulle ambition et le defir dauoir 
M'ont faictji hardiment tel crime conceuoir. 
Or iefuis guerdonné ainfi que ie mérite. 
Et encor de mon mal la peine eji trop petite. 
Ayant fouuentes fois dvn moyen cauteleux 
Fièrement offencé les hommes et les Dieux. 

Or vous,foldats mutins, au milieu des alarmes, 

Mire^ vous dejfus mqy & mette^ bas les armes. 

Voyant que le loyer de mon traijtre confeil. 

Par vn honteu/e mort, vn destin nonpareil. 

Me faict aller la bas, pauure ame criminelle. 

Attendre dvn jEoc la sentence cruelle. 

ObeiJfe{,foldats, a la diuine loy 

Et ne vous arme:^ point encontre vqftre Roy. 

Mirei vousjur lesfaicts de la mai/on dAumale 

Qui a toujiours efté a Jon prince loy aile. 

Les Hercules Gaulois, les princes Guifeans 

PuiJJént a bon chemin guider vos ieunes ans, 

Celuy qui, bataillant, peut prodiguer fa vie 

Pour fon prince, fon roy &fa noble patrie. 

Il acquiert, en mourant, vu renom étemel 

B 
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Que le fer du Faucheur S l'orage cru^l 
D'un vaut bri/e-rocher, onc ne pourront abbatre. 
Tant qu'on verra aux champs la Nimfette folâtre 
Fouler du pied les fleurs en la verte faifon 
D'vn prin-temps gracieux, & tant que le rayon 
Du Soleil loin-tirant dardera en ce monde 
Les rayons crepulus de fa perruque blonde. 

Donc ayme\ voftre Roy 6 pour luy n'aye\peur 
D'oppofer voftre corps a Vaueugle fureur 
D'vn mutin efquadron, plus fer que la lionne 
Que V importune faim ou la rage efguillonne. 
Pour vn voilage honneur, vn tiltre ambitieux, 
Ne t'efleue iamais contre les fils des Dieux, 
Les rois, que luppiter chérit & fauorise. 
Les biens par ce moyen 6 la richesse acquife 
Ne dure pas trois iours; mais le noble renom 
Qu'on acquiert pour mourir fecourant fa maison, 
Son prince, f on pays, & la Chr es tienne Eglise, 
Il dure pour iamais &, sainct, il éternise 
Vnfoldatqui, la bas, iroitfe lamentant. 
S'il n'euft vn iour acquis telle gloire en mourant. 
Si ïeujfe efté loyal a la race Valoife, 
Si ie neuffe affailly la couronne Française, 
Si Veujfe, pour mon Roy^ eu le cofié ouuert 
D^vne playe honorable, ayant le corps couuert 
D'vn' efpaijfe pouffiere ; &, mfomm€,fi Veuffe 
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Ma vie prodigué pour mon Roy, îe:Hej^£e 
Jamais cheu en tel honte & deftih fi piteux. 
Feujfe hanté la court entre ces SenArDSeux 
Qui y loyaux a leur prince, ont tout ce que dejire 
Leur cueur humble & deuot, ou my^mprt ief ouf pire, 
Accablé d'vn dejlîn qui diffame mt>h nofn; 
Ma vertu, maproueffe & ma noble maifon. 

Or, adieu ie vous dis ; mon ame, ia voijine 

De la mort, versPluton légère fathemiHe, 

Si le Seigneur puiffant & du monde le Roy 

Ne regarde en pitié celuy de q^i la foy 

A efié lafchement mille fois €ôrronq>Ue, 

Ne remportant Jinon vne honte cognue -;- -'^ 

En thyver de mes ans ou eftre ié devrdys 

Chery et ejïimé des princes et des R&ys. 
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LA IVSTICE DE DIEV 

ET COMME ENFIN ELLE PVNIT LES REBELLES. 

L'Eternel tout puiflant ne ferme Jamais l'œil 
A0opy dans le ciel d'vn parefTeus fomtneil. 
Il œillade toufiours la trouppe fainfle & fage 
Monftrant le port heureux ou, libre du naufrage. 
Se doit rendre la nef du fainâ homme Noé, 
L'église qui ayant vn fi long temps vogué, 
Maugré l'eftort grondant d'Aquilon rafe terre 
Sans péril & fans peur fe reuoit fur la terre. 
Comme vn pin planté près d'vn cler courant ruiHeau 
DrelTe dedans les deux fon fueiJIage nouueau, 
El fi croit d'autant plus que l'onde criftaline 
Luy bat le pied & trempe en fes eaux la racine ; 
Ainfi las! d'autant plus que l'otage mutin 
AfTaîUe ce nauire, pour en auoir la un , 
D'autant plus il efl ferme & drefTe au ciel la tefte 
Maugré le foudre aigu d'vne noire tempefle. 
la vn afire nouueau, de fes cheueux orins 
Chafle du ciel changé les nuages mutins. 
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Le ciel^ monftrant a cler fon azuré vifage, 
Appaife de Borée & de Caure la rage. 
Dieu aufli a froifTé les Géants ferpens-pies 
Qui rompoyent traitrement leurs lâches amitiez, 
Penlans^ o trayfon, foudroyer la puîlfànce 
Et le ferme fouftien de l'invincible France. 

Semence d'Abraham & du peuple Ifraël 
Chantes du haut Seigneur le renom immortel. 
Vous, poètes facrez, qui (ur le vert riuage 
De l'onde Aganipide, ou au frais de l'ombrage 
Des. antres Pimpleans, ou au roc d'Helicon , 
Faites couler le miel d'vne dofte chanfon, 
Laiffes les arcs turquois, les doux-cuifantes flèches, 
La troufle^ les brandons, l'amorce & les flammèches 
Du tiran Cupidon, laiffes môy l'œil meurtrier 
D'vn vifage celefte a qui Je beau courrier 
De rOlimpe azuré fon raion d'or n'egalie. 
Chantez, fils d'Apollon, fur la roche Nàtalle, 
Du Seigneur la Iuftice& le nom glorieux ' 
Qui remplit l'air, la terre, & la mer, & les' cieux. 
C'eft luy feul qui a mis, entre les maiiU de France, 
Le fier Mongommery, qui aiK>it efper^ftte 
De renverfer vn iour le royaume François 
Et le tige facré des valeureux Valois. 
L'homme dans fon efprit mille i:h6fes propofe : 
Que le iufle Seignctik'aifcm vouloir di^ppfei -i 
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Mais celux q«i met fin a fa maudite vie 

A iamais diffamé d'vne lâche infamie. 

Et qui, les armes bas, par la iujlice pris 

Sert de fable et de ieu aux propres ennemis, 

Hélas quel cretiecceur 1 Quelle rage félonne 

A grands fiots ondoyans dedans fon cueur bouillonne 

Voilà pourquay au cueur ie porte vnfoing poignant 
Me voyant en ce point mourir honteufement. 
Las.' contraint de laiffér d'vne façon effrange 
Mon ame qui défia vers .Acheronfe range. 



Ha 1 monfire outrecuîÂé, maudite ambitionf 
Que lafeinte luno engendra d'Ixion, 
Cefl toy qui m'as caufé vne mort fi piteuse 
Car t' ayant pourchaffé d'un' ame cour ageufe, 
le meurs, pour tout guerdon, en lafche dejhonneur, 
N'efiant plus efiimé ou plus riche feigneitr 
Quefiois auparauant : car cejfe femme nue 
N'hérite que les vants d'vne fuiarde nue. 
Celuy qui te pourfuit, il tepourfuit en vain, 
N'embraffant qu'vn e/poir léger ^ incertain. 
Lorf que premièrement nos courageux genfdarmes 
firent deffus leur dos craquer les fortes armes. 
Et que de tous cofiei{ l'homicide Enyon 
Fit trembler tes François d'vn martial friffon. 
Nous penfions ia tenir le royaume de France. 



Chatouillé et rauts dvne vaine efpérance: 

Au contraire Jurvint la dure pauvreté. 

Le trijie def espoir & la neceffité; 

Et toujiours du malheur la grondante tempejle 

Pendoit à vnfilletfur nojlre pauvre tejle, 

La faim nous affailloit, la crainte^ la frayeur 

Nous glaçoit tout lefang caillé au^pres du cueur. 

Et tous, plus eflonne\ quvn homme attaint de foudre , 

Nous auions, mais en vain, le corps couuert de poudre. 

Ha, Charles de Valois, vrajrment ïajr mérité 
D'eftre en, ce point puny pour t'auoir defpitél 
Toy qui ne pourfuyuois que lefalut de France, 
Ennemy de la guerre et de V outrecuidance. 
A grand peine auois-tu lefceptre dans la main 
Que nousfufmes tousprejls (ô courage malin) 
Uaffaillir ton enfance & de douteux alarmes. 
Te faire maugré toy am({jffer des gensdarmes. 
Quinze fois lefoleil & le flambeau moiteux 
Ont du tout accomply leur chemin dans les deux, 
La terre a defonfeinfait germer la verdure^ 
Bannijfant de nos champs la poignante froidure, 
Tout durant lequel temps arme^ contre le Roy, 
Nous auions ia mis tout en piteux desarroy. 
Comm' on voit vn trouppeau de louues famées 
De rage, de colère et de pattes armée^j 
Courir fur vn mouton qui, loing dupafloureau. 
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Froifle & traine auec foy les arbres arrachez : 
Ou bien comm' Aquilon, horreur de la Scytie, 
Sur tous va horriblant fa rage & fa furie; 
Ainfi ce Comte, efmeu d'vn efpoir incertain , 
Il vouloit brîfer tout d'vn courage malin. 
Or félon fon mérite il a fini fa vie. 
Plus nuire ne pourra aux François fon envie. 
Ainfi puiffe mourir quiconque f armera 
Contre fon iufte Roy & qui renverfera. 
Par l'effort belliqueux d'vne trouppe ennemie. 
Les autels du Seigneur baflis dans la patrie. 
Puiffe il, quiconqu'il foit, de fes infets boyaux 
Nourrir les chiens urlans & les hideux corbeaux. 



PREDICTION . 

SVR LA. PRINSE DV FILS DV DICT MONGOMMÉRY. 

L'Aurore chafle-nuit auoit ia debarré 
Les portes du chafteau de l'Olimpe azuré. 
Et, treffant les filets de fa blonde crinière. 
Au monde ramenoit la flamme iournaliere, 
Quand le père des Dieux , qui, d'vn bras recourbé, 
lette & darde cy-bas fon tonnerre enflambé. 
Envoya fon herault, le cauteleux Mercure , 
Pour affembler les Dieux a celle fin d'auoir cure 
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De la chetiue France; vn royaume que Mars^ \ 

la long temps y auoit^ couvroit de fes foldars. 

Quand les Dieui^ affemblez luy firent audience. 

Contenant leur propos foubs la clef d'vn filence. 

Il fe mit en fon trofhe & de graues propos 

En ce point fit trembler l'air, la terre & les flots : 

lufques a quant fera-ce, o fanglante Bellone, 

Et toy^ Mars, dont le cueur de colère bouillonne, 

Qu'eftendant ça & la vos eftandars dorez, 

La France couvrirez de foldars afiurez ? 

N'a-t-elle pas donc aflez efprouué voftre rage? 

Et allez engraiffé de fon iang le nuage ? 

Depuis le iour htaï que le Roy bien-aimé. 

Le vertueux Henry fut par mort confommé. 

Vous n'auez onc cessé de renverfer la France. 

Par armes & par feu & par crueUe outrance. 

Vous lauez tourmentée, ainfi que, fur la mer. 

On voit un vant hideux dans les flots abimer 

Du marchand haiardeux le voyager nauire 

Qui, au bon gré du vant, fe vire & fe reuire. 

Quand voulez-vous finir? Et comm' auparauant 

N'efpouuanter les tours d'vn alarme fanglant? 

Il eft temps de fuir & a paix faire place. 

Vous retirant bien loin aux deferts de la Trace. 

Aufli bien cy après nous logerons aux deux 

Mon Charles de Valois, Prince viâorieux , 

Et Henry, mon mignon, que la Poloigne embrafle, 

C 
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Rauie de fon los^ fa vertu & fa grace^ 
Gouuernera la France & fy, pour vn iamais^ 
Il nous doit bienheurer d'vn' éternelle paix. 
Son Royaume,, dontant d'vn foldat Tarrogance, 
Soubs luy l'appaifera la rancune & ToSeafe 
Des aigneaux & des loups; foubsluy {^écouleront 
Les ruilTeaux argentins qui de laiâ blanchiront. 
Partant fuyez d'icy & faites que Iff guerre 
Soit chaffé a prefent de la Françoife terre l 

Or affin que cecy foit fait plus aifément^ 

Efcoutez mon confeil ; ie vous diray comment :^ 
Vous fçavez comme vn iour^ de ma main equitabki^ 
En bas ie renverfai le trouppeau effroyable > 
Des mutins^ qui auoient, l'efpace 4e<louze ans^ 
Cruellement furpris, par cauteleux moyens> 
Les villes & les tours ou l'humble populace 
Faifoit fumer d'encent nos autels, dont 4a grâce 
Defpendoit de l'or iaune & du folide argent 
Que le peuple deuot nous offroit faintement. 
Gafpar de Coligny, d'vne guerrière efpée, 
luftementj vit ce iour fa poitrine frappée; 
Mongommery tout feul fefchappa de nos mains^ 
Mongommery^ la pefte & Thaine des humains. 
Tu le voisj o Mauors^ ayant l'ame enflammée^ 
Et verfant dans la France vne moilfon armée 
De lances & d'efcus qu'il a enfanglanté 
Dans le fang malheureux du peuple tourmenté. 
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Tes eaux efcumeroyent le fang; puilTe, p^rr armes^ 
Ton dos feroit frappé de tes propres geQfdarmes, 
Tes fils qui, en prenant les armes contre toy^ 
Mettroyent tout en ruine & piteux defarroy. 
Donc 9 Mars, ie te fupply^ déroche ton courage. 
Fais prendre a ce pirate envenimé de rage 
Les armes, efcorté d'vn cueur maQe (pldart ; 
Et fais tant qu'a la fin » enferré quelque part. 
Il foit pris la dedans^ affin que dans Lutec& 
Par fa mefchante mort les François il repaiile. 
Jupiter dit ainfi^ les Dieux a ce propos „ . 

Menèrent vn tel bruit qu'on voit mener les. flots 
Lorfque la mer commence a dérider fa face^ 
Neptune ayant cbade Aquilon plein d'audace; 
Ou comme vn efquadron de fillettes du ciel^ 
En allant par les prés pour confire le miel^ 
Piller les belles fleurs, d'vn bouidon fait rebruire 
Les iardins & les bois ou , feul^ il fe retire : 
Ainfî ces Dieux m'envoyent vn petit bruit d'accord , 
Et, fur rheure, chacun, fe complaignant bien fort 
Du Dieu Mars qui ainsi troubloit la pauvre France, 
On vouloit, contre luy, donner briefve fentence. 
Mais lupiter fe leue, & Mars, qui luy promet 
Que félon fon vouloir tout cecy feroit faicl. 
Il defcend de l'Olympe avec fa lœur Bellone. 
Chacun d'eux tire â foy, chacun d'eux eiguillon ne 
Noftre Mongommery a leuer des ibldars, , , 
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Et faire flamboiefen leur mains tnifle dars. 
Or^ pour mieux acheuer l'affaire commencée, 
Bellone par lunon aux fureurs adreffée. 
En ce point attaqua Pinfernalle Aliefton : 
Semence de la nuit, miniftre de Pluton^ 
Herifle tes cheueux d'anguilles venimeufes. 
Arme tes fortes mains de torches furieufes^ 
Il faudra que tu aille a vn Mongommery 
L'induire a faire guerre^ et, dans le corps meurtry 
De la France troublée enfanglanter fes armes 
Et amaffer partout mille & mille genfdarmes. 
Que fi par vn arreft & ftable deftinée 
Nous n'amoindriffions point fa colère obftinée. 
Ha, malheureufe France, infortuné pays 
Tu ferois tout couuert de foMats ennemis. 
C'eft toy qui peut mouuoîr les frères àTàrmer 
Contre leur propre frère et, par haine 'abifmen- • 
Les plus riches maifons; les couleuvres rampantes = 
Et les flambeaux gommeux font armes fuffifanties. 
Puis tu as mille noms, tu as mille moyens 
De nuire a vn chacun. Donc de tes feux cuifans 
Efchauffe luy le cueur & luy verfe dans Tame 
Ton venin, & du feu la deteftable flamme* 

A tant fe teut Bellonne & la fiere Aledon, 
Laiffant les flots ombreux de l'auare Acheron , 
S'en vint droit a ce Comté a cell' fin de l'induire 
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A renverfer la pâîx, & partout Éaire bruire 
Les trilles craquetis dés lances, des hîarnèis/ 
Pour eftreindre de Dîeu & des hommes les-Ioixi - 

Mongommery, dit-elle, ayant ulé-toé aàgé 
A verfer ça & la vn martial orage, '. 
Ores tu es oifif & comme câràniér, - ' 
Tu n'ofes fortir hoi^, et, n'eftant plus guerrier. 
Tu laiffe efteridre icy ta chétîue vièflfelTe ^'■■-' 

Et enrouiller lé los de ta noble ptoucffe.' ■ " - 
Doncques le fotruienir de ïà cruelle lïiort- : - ' 
De tant de Ducs, eh qui tu inettbis ton cdhtert , 
Pour la France affaillir ton ame n'eçuillonne? 
Leue toyy pareffeux ; la ianglarite Bétlonnè/ 
D'vn cornet haut-bruyant,' &i*Heraut clérè-vois 
la t'appelle a Paflaut ; felis craquer te hamois ' 
Sur ton dos fi pmflànt et, foubs ta' tàîn guerrière, 
Fais trembler les reflots de Tonde ifiaTinierè, ^' 
Les champs & les forets : Mauorsavec fiSeùr 
Te promet cy après pdtir ramais fa'faûeûf. ' ' ' 

Elle dit : En ce point & 'dedans fon courage 
Luy verfa le venin d'vne bouillante rage. 
Mongommery Papprefte & îa , de tous coftez , 
La France nous remplit de ioldats redoutez , 
Poure homme qui ne fçait que fa vie doit être 
Borné a cefte fois par vn malheur feneftre. 
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Mais quoy ? L*homme ne fçait en queU' place ny quant 

Il doit finir fa vie & moins encor comment. 

Ce pirate, ecorté d'vn malheur invifiWe, 

Brigandoit par la France et, plus quVn foudre horrible, 

Pafloit tout par le fer & le feu violant. 

Enfin les fages Dieux, par un deflin puifiant. 

L'enferment dans les murs d'vne ville qui, prife. 

Et par Peffort vaillant de nos foldats r'acquife. 

Baillé entre nos mains ce larron qui, de peur, 

Se cacha dans Donfron, penfant eflre plus feury 

Mais enfin il fut pris, contraint en fa vieiUelTe 

De mourir fans monilrer a£le de fa promefle. 

Lecteur d'vn vers mâché fur vn roc bien pointu . 
Et dans vn antre frais, de moufle reveftu, 
l'eufTe, fur les beaux nerfs de ma lire dorée. 
Fait rebruire de Mars la trompette enrouée. 
Les affauts d'vne ville & l'orage ferré. 
Mais i'ay eflé furpris pour auoir efperé 
Que plus tard periroit Tennemy de la France, 
Qui de nous foudroyer auoit bonne efperance. 
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ODELETTE 

EN LA LOVANGE DE DIEV. 

DOresnavant foubs les abris 
De cent beaux aubepins fleuris » 
Ou bien auprès des ondelettes 
Qui roulent ^ aux chams bigarre2^ 
Leurs courfes trepigoardelettes 
Et leurs petits flots azurez^ 

le feray chanter a mes vers 
Le vray Seigneur de Punîuers, . 
Qui a^ par fa mifericordç^ 
Livré la France des alTaux 
Dont la trop mutine difcorde 
Faifoit de fang rougir nos eaux. 

Soit que bien matin Pceibfllinibeau^ 
Sortant de l'alrifmse de l'êau^ • 
Vienne ralumer en ce monde' 
Le iour gratieux Sl feraiii 
Et qu'il monftre la^ foye blonde 
Qui va relui£wt emfen*'<:rtny ■'■" 
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Soit que l'œil palle de la Nuid 
Ait cy bas fes moreaus conduit , 
Encernant d*vn humide voile 
Toute la courbure des cieux 
Ou brille mainte & mainte eftoille 
D'vn petit rayon tortueux; 

le veux que mon luth yuoirin, 
D'vn carme plein d'vn miel fucrin, 
Face redire aux forets vertes, 
Et aux chriftallins ruiflelets. 
De Dieu les forces decouuertes 
Par vne infinité d'effets. 

Vous feriez bien, ingrats François, 
Si d'vne douce & chafte voys 
Vous n'efleuiez fa fainfle gloire; 
Veu qu'il vous a pris a pitié 
Faifant humer de l'onde noire 
Aux pipeurs de ton amitié. 

Le traitre Mongommery fçait 
Que ton iugement eft parfait , 
Et que tu punis la malice 
De celuy qui, iniuftement. 
Vient renverfer vne police 
Par Tefiort d'vn affaut fanglant. 
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Ainfi iadis cognut Aman 
Que la femence d'Abraham, 
Les luifs, l'innocente race, 
Eftoit en ta tuition^ 
Et que tu luy donnois ta grâce 
Pour garder fa religion. 

Or, ainfi periffe celuy 

Qui voudra donner de l'ennuy 

A ceulx. Seigneur, qui te défendent 

Et qui, fans changer de vouloir. 

Mille prières te prefentent, 

Tefmoignage de leur deuoir. 

DIVERS SONNETZ 

OV AMPLEMENT EST DECRITE LA IVSTICE DE DIEV, 
ET COMME IVSTEMENT ON A PVNY MONGOMMERY 

ET SES REBELLES. 

SONNET I 

COmm' on voit l'eiquadron des nues pluuieufes 
Armé d*efclair, de greû«, & de foudre bruyant^, 
Renverfer contre bas le beau bled iauniffant 
Et d'vn iardin fécond le^ plantes frudueufes : ■ 
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Ainfi le Dieu puiffant de foudres orageufes 
Accable, froiffe & rompt Pefquadron fremiffant ' 
Des cruels ennemis dont le glaiue trenchant 
Par la France femoit mille morts outrageufes. 

Gafpar de Coligny, l'Architophel François, 
Et le mutin de l'Orge, ennemy de nos roys. 
Nous en pourront donner vn certain tefmoignage. 

Car enfin le Seigneur a eftendu fon bras 
Sur fes deux qui, conduitz au deftiné tréfpas. 
Ont efprouué de Dieu le iufte & fain^l courage. 

SONNET II 

RIcHER, pour le prefent raconter ie ne veux 
Comme près les ruiffeaux dVne viue ondelette 
Tu fais bruyre, a l'enuy, la mufe doucelette. 
Guidé par la faueur dv Dieu aux beaux cheueux; 

Et moins, comme aux fredons de tes vers fauoureux 
l'ay veu danfer le foir la brigade douillette 
Des nimfes de ce bois, & la trouppe muette 
Des poiflons, Tarrefter a leurs bors efcumeux. 

Pour ceft* heure prefente, il faut que fur la lire * 
Nous faifions, pour îamais, bien hautement rebruîrfc 
La diuine vertu & le los du Seigneur. 
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C'eft lui qui a vaincu des ennemis la rage^ 
Metant entre nos mains & livrant au malheur 
Mongommery, l'auteur de maint & maint outrage. 

SONNET III 

LE foleil crepulu, foit qu'il forte de Tonde, 
Deuancé parles rais du flambeau matineux; 
Soit que^ delTus le foir, il defrobe des deux 
Le crefpe deflié de fa perruque blonde. 

Il ne voit rien qui foit de plus grand en ce monde 
Que les Roys enfceptrés, que le père des Dieux 
Auoue pour fes fils, & veut qu'en ces bas lieux 
Ils gouuernent pour luy cefte machine ronde. 

Partant difpofez-vous a aimer voftre Roy^ 
Et embrafler du tout fon arreft & fa loy. 
Péri (Te mal celuy dont l'ame defloyalle 

Forgera mils confeîls'poiir erlfin renverfer 
D'vn orage ferré la puiflance royaïle 
Qu'on doit en bien faifant clferir & carefler. 



V 



SONNET lin 

Ous qui fettlez , piour tickts ftiire nuifance 
Les maux cachez dëtié te fatal Vafffleau 
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D'vne Pandore,, ouvrage dont le beau 
Eut peu mouuoir la mefme tempérance^ 

Vous dis-ie, las ! qui attraitz d'efperance 
Cruellement, pour quelque cas nouueau. 
Faîtes rougir un argentin ruifleau 
Du fang tiré des playes de la France; 

Retirez-vous^ retirez-vous, mutins. 

Dieu tout puiflant, le Seigneur des armées^ 

Renverfera vos malheureux defleins. 

Et, en la fin, vos forces confommées 
Pourront fervir a la pofterité 
Pour feftranger de l'infidélité. 

SONNET V 

SI quelquefois, o malheureufe France, 
Tu as veu pendre a tes yeux mille larmes. 
Si tu as craint de tes filz les alarmes 
Et d vn mutin la rebelle puiflance, 

Si tu as veu la fureur & l'outrance 
De mils foldats, au milieu des vacarmes; 
Si tu as veu les flamboyantes armes 
Prifes afin de te faire nuifance; 
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C eft a prefent que^ banniflant bien loin 
De ton courage, & le pleur & le foin 
Humble, tu dois au Seigneur rendre grâce; 

Car^ peu a peu^ il a mis dans tes mains 
Les ennemis qui , par mauuais defleins. 
Te defchiroyent les mains, les bras, la face. 

SONNET VI 

COmm' vn laurier ou vn pin grand & beau 
Qu'vn laboureur garde foigneufement^ 
Près la fontaine ou maint œillet fanglant 
Mire fon teint au criftal du ruiileau, 

Sans point faillir^ au ioly renouueau^ 
Efl reueftu dVn branchage plaifant^ 
Et^ vers les deux fes fùetUes heriflant, 
Toufiours apporte vn frmSt doux & nouueau ; 

Ainû l'Eglife & la France que Dieu 
Soigneufement contregarde en tout lieu : 
Maugré la force & l'envi des mutins^ 

Elle verdoyé et^ eleuant aux cieux 

Sa belle îace & fes deux blanches mains^ 

Elle rapporte vn fruid delitieux. 
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SONNET VII 



QUELLE bouche de fer, quelle plume d'airain 
Pourra dire ou efcrire vne choie fi belle ! 
La louange de Dieu qui brife la querelle^ 
Renverfant le pouuoir dVn gendarme mutin! 

Nourrirons d'Apollon^ d'vn vers doux & fucrin 
Chantez pour vn iamaîs la luftice éternelle 
De noftre Dieu puiffant qui punit le rebelle 
Accablé foubz l'effort de fa puiflante main ! 

Dieu a les pieds dq laine & ne veut nou« reprendre 
Defque le crime eft fait ; mais peu a peu vient prendre 
Geluy qui fi fouuent Peft pris a fa grandeur. 

Et d'autant plus qu'il a retardé le fupplice^ 
D'autant plus en eft grande & rude la luftice. 
S'il ne fe convertit l'adorant pour Seigneur. 

SONNET Vni 

COmme la roche, en l'abifme des eaux, 
Refifte fort contre vn mutin orage 
Qui bat fes flancs et^ bouillonnant, rauage 
D'vn nautonnier les paiiagers vai fléaux : 
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Ainfi la France en tounnens fi nouueaux. 
Ferme fe tient contre Pefirange rage 
De l'ennemy^ et^ librç du naufrage. 
Tient en fa main les verdoyans rameaux ; 

Audi le Dieu & le prince des princes 
Défend le mur de nos fortes prouinces^ 
Et renfbrcit le lon-beant rampait. 

Donc a toy^ Dieu« foit la gloire donnée^ 
Non pas a nous; la ville abandonnée 
De ton fecours fe voit en grand hazard. 



SONNET IX 

COmme le cerf, après auoir lontams 
Broffé vn bois, cherche quelque fontaine 
Dans vn verger ou vne verte plaine 
Qui a dans foy mils ruifleaux doux-coulans : 

Ainfi mon ame^ crainte àts mefchans, 
A toy foupiie et, cominr faofs :d%akine. 
Se tire vers ta tonte douce & pleine 
D'humanité, garde des iainâes gens. 
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Et iour & nuidlj mon boire & ma viande. 
Ce font foupirs quand ie voy vne bande 
De coniurez f eflever contre toy. 

Ha ! pauvre gens quelle folle follie 
Vous a rauy? C'eft bien grande manie 
De batailler contre vn fi puiffant Roy. 

SONNET X 

COmme en vn mefme tams on voit plouuoir bien fort 
Et luire le Soleil , ainfi la pauvre France, 
Voyant Mongommery, par la iufte fentence 
Du fouuerain fenat, délivré a la mort. 

Elle fe refiouit , & vn vain reconfort 
Semble luy arracher la longue fouuenance 
De mille maux foufifers & faits a tout outrance, 
Sentant d'vn ennemy le trop cruel effort. 

Toutefois elle pleure et, au dehors ioyeufe. 
Elle a dedans fon cœur vne playe angoiffeufe 
Quelle fent encor feigner quand il lui en fouuient. 

Ha France j fur qui Mars a repeu fa furie. 
Non fans caufe tu ris & tu pleure ta vie. 
Voyant tantoft le mal & le bien qui t'avient. 
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SONNET XI 

COmme le traitre Aman voulant réduire en cendre 
Les luifs circoncis & la maifon d'Hefter 
Qu'il vouloir en vn coup par armes foudroyer ; 
Faifant, a fon vouloir^ le prince condefcendre^ 

Il fit enfin le Roy coUere fe reprendre 
Et faire honteufement en vn arbre trancher 
Celuy qui trop mutin vouloit tout renverfer^ 
Et du bon Mardocbé la ruine entreprendre. 

Ainû Mongommery^ qui d'ire bouillonnoit. 
Qui par armes & feu la France renverfoit , 
Plus a plaindre que n'eft vn foudroyant orage^ 

A prefent on le voit mourir honteufement 

Et recepvoir le pris de la maudite rage^ 

Qui vouloit tout froifler d'vn vacarme fangiant. 

FIN. 
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A prinfe de (aiat Lo efiant âuâe jMur Mofeigneiir 
de MatigooD» le diiiefine de loin il s'eft Pefpace 
d'hoiâ iours aneflé en icelle viOe^ pour donner 
ordre à £ûre penièr les hkCGez^ & reftablir les 
cbofes que la guerre auoit debnolies & ruinées. Cependant 
il enuoya delbouurir quelle mine les <*pngtnîg Cûfoyet qui 
efioyent dedans : & recognoiftre s'ils deliberoient tenir la 
ville^ & s'ils fe preparojent à endurer l'aGEmlt^ comme 
auoyent faiâ ceux de iainâ Lo* 

Et luy eflant rapporté^ qu'ils ne Cû£3yet auain eflat de 
fe rédre^ mettas leur principale fiance en la ûtuation* de 
ladiâe ville^ qu'ils auoyct depuis quatie mois tellement 
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fortifiée y y faifans trauaiUer tous leâ iours plus de quatre 
cens payfans^ qu'ils y amenoyent à coups de bâtons^ qu'ils 
l'auoyent rendue comme imprenable. D'autant que pour la 
rédre plus forte, ils y auoyent fai6l venir vn cours de mer, 
qui l'enfermoyt d'vn cofté : & de l'autre est enuironnee de 
grâds marais arrofez de deux profondes riuieres, & d'vn 
autre cours de mer, qui ioint les foulx-bourgs d'en-bas, & 
fortifie la plus grande partie de la ville, la rendant inaccef- 
fible du cofté d'iceux marais. 

Ce qu'ayant entendu, mondid Sieur de Matignon, a 
faid marcher fon camp, pour l'aller affieger, à celle fin de 
pourfuyuir l'heur de fes viftoires, & mettre fin à ceftc 
guerre, que s'eftoyt efleuee en ce pays de Normâdie : ne 
reftant plus que cefte ville, où eftoit le refte des troupes que 
Montgommery et Colombiers auoyent amaffees. Et eftoyent 
dans icelle cinq cens soldats, qui auoyent pour Chef Guitry, 
qui a faift parler de luy pour auoir porté les armes au païs 
bas, & pour auoir efté recogneu entre les principaux de 
ceux qui s'eûeuerent du commencement de ces derniers 
troubles, & efpouuanterent toute la Cour, qui pour lors 
refidoit à Sain6l Germain en Laye. Et auec ledift Guitry 
eftoyent soixante Gentils-hommes , & plus de vingtcinq 
Capitaines, qui commandoyent à icelles troupes. Et outre 
eftoit auflî Monfieurs de Lorges, fils de Montgommery, 
qui demoura dedans blefTé d'vne harquebuzade au genoil, 
qu'il receutau Pont Saint Hilaire, lorsque ledift Mont- 
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gommery fut contraint de quitter pour s'en aller à Saind 
Lo^ où il fut par après enfermé. 

Et eflant arriué Mondiél Sieur de Matignon deuant la 
ville, s'eft campé à Saind Eny, diftant d*vne demie lieue 
de Carentan : d'autant que les ennemis auoyent brufté & 
ruiné du tout les faux-bourgs d'icelle, tant du cofté vers 
Feriez, que du cofté de Saind Hilaire, n'y laiflans arbre ny 
pierre, qui peut servir à ceux, qui les viendroient affieger : 
qui rendoit les approches difficiles et dangereufes. ToutefFois 
ceux de dedans confiderans qu'ils ne pourroyét longuemét 
refifter à la vertu, prudence & heur de mondift Sieur de 
Matignon, & à la vaillance de ceux qui eftoyent deuant, 
ont demandé (autant que le canon feuft placé en batterie) à 
parlementer. Ce que leur eftant accordé, ont fupplié mon- 
did Sieur de leur donner permiffion, s'en aller la vie fauue, 
& qu'ils rendroyent entre fes mains la ville, auec toutes les 
munitions, qu'ils pouuoyent auoir. 

Aufquels à refpondu, que s'il plaifoit à la Royne mère, 
Régente en l'abfence du Roy, leur odroyer, qu'il en feroît 
content , & qu'il feroit ainfi qu'elle en ordonneroit. Et lors 
il luy ont requis, qu'il vouluft enuoyer par devers elle, 
pour impetrer leur requefte. Ce que voyant à délégué mon- 
fieur le Faure, commissaire ordinaire des guerres, pour le 
faire entendre à la Royne, & fçauoir fon plaiûr fur cela. 
Auquel particulièrement a donné charge de luy remonftrer, 
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qu'elle eftoit la fortification de la vUle cy deuant déclarée^ 
& que l'on feroit perte de beaucoup d'homes s'il falloit la 
prendre d'aflfault. 

Et ayant obtenu d'icelle la permiflk>n de sortir^ a donné 
pouuoir à mondiâ Sieur de Matignon de leur faire la com- 
poûtion telle qu'il verroit eftre neceflaire pour le feruice du 
Roy« Dont la teneur^ ainsi que voyez eft telle. 

Que Guitry chef d'icelles trouppes^ fe fouzmettoyt fom 
la volonté de la Royne, & feroit amené deuant elle. 

Que les Gentilz-hommes fortiroyent auec vn chenal, & 
auec l'efpée^ fans autres armes. 

Que les Soldats s'en iroyent fans tabourin ny enfdgne^ 
portans leur harquebuze fans mefche : & pafiferoyent par 
deuant mondiâ Sieur de Matignon : où eftans feroyent pio- 
feflion & iureroyent de ne porter iamais les armes pour la 
nouuelle religion , mais pour le ieruice da Roy, s'il plaifoit 
à fa Majefté les y employer. 

Qu'ils feroyent profession de viure dorefnauant en la 
Religion Catholique et Romaine : & demeureroyêt paifibles 
en leurs maifons ceux qui s'en voudroyent retourner fans 
porter armes ^ & fans faire exercice d'autre religion que de 
la Catholique : et qu'auec telles conditions fortiroyent. 
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Ce qui fut accomply lundi dernier^ viogtfauidiefme de 
luing^ au grand bien Sa foulagement du pais auquel pour 
lors n'efl refté aucun rebelle , qui n'ait efté reduift fouz 
l'obeiflance du Roy & de les ordonnances ^ le tout demeu- 
rant paifible. 

Incontinent mondiâ Sieur a depefché monfieur de 
Surefne^ enfeigne de fa compaîgnie^ & maiftre d'hoftel de 
monfeigneur le Duc (par lequel auoit au paravant biSt 
entendre la prinfe de fainâ Lo) pour aduertir la Ro5m&de 
la reddition de Carentan ^ & comme le tout s'eft paffé^ ayât 
ledid Sieur de Surefne beaucoup trauaillé en icelle guerre^ 
tant en plufieurs exploiélz de guerre ^ faidz en icelle par 
luy^ que pour eftre venu plufieurs voyages en la cour 
aduertir & faire entendre au feu Roy Charles^ que Dieu 
abfolue^ & à la Royne mère ce qui fe faifoit au camp par 
ledid Sieur de Matignon. Ce qui nous doit faii« recognoiftre 
les grâces que Dieu nous a faites ^ de nous avoir ofté & 
deliuré d'vne û furieufe guerre^ & de tât d'ênemis qui nous 
menaçoient d'vne ruine ^ & auoir nettoyé le pays de tell^ 
gens, qui Tauoyent défia pour ja plus part perdu & deftruit. 

D'auantage ie prie ceux qui par cy deuant fe font laifTez 
abufer, par l'amour qu'ils portent à leur hôneur & à leur 
falut, de cofiderer, que tous ceux qui rebellent, font difd- 
ples & enfans du premier auteur de rébellion : qui pour 
cefle caufe fut deietté, auec tous les {iens, iufques au plus 



profond d'enfer: comme les fainfls Hures le tefmoignem, 
& les fables payennes le figurent en la guerre des Tirans. 
Qu'ils prennent garde aufli & y aduifent, que Jamais il n'y 
eut rébellion, qui fceuft auoir bonne iflue dequoy ie ne 
veux pas racompter tous les exemples que i'en pourrois 
recueillir aux Hifloires facrees & profanes , pour trop lon- 
guement ne m'arrefler es chofes fi manifeltes. Qu'ils fe 
fouuiennent de Dathan & Abiron, que rebellèrent cotre 
Moyfe & Aaron, lerquelz la terre engloutit tous vifs. Et 
depuis la punition de Dieu ne fut gueres moins horrible 
contre le peuple feditieux : auquel en vn momét furuint fa 
grande mortalité , que quatorze mille fept cens hommes 
périrent, & fuflent tous morts fi les prières de Moyfe n'euf- 
fent appaifé le courroux de Dieu. Auquel defplaifeat ceux 
qui rebellent contre leurs feigneurs, aufquclz doiuent obéir, 
encores qu'iiz foient peruers en leurs mœurs, ne commâ- 
dent ce pendant rien qui foit contre le falul de leurs fubiedz, 
non feulement en caufe iniufle, mais encores en toute autre 
quelque équitable qu'elle soit. Ce que Dauid entendoit bien, 
qui iamais ne voulut reftfier à l'iniultice de SaUl, encores 
qu'il eut le moyen de fe venger. 

El au contraire Hieroboan, combien qu'à iufie caufe, & 
aucc le confentement du peuple, voire par la permilTion de 
Dieu, il euft vfurpd la plus grande partie du Royaulme de 
Roboan le fils de Salomon : toutefibis à la fin , & luy & fa 
race tombèrent en fuperflition, & perdît toute la Samarie, 
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& les dix tribus , qui s'eftoyent tnis de ion party. Chacun 
fcait ce qu'il aduint long temps après luy, à IVn de fes 
fuccefleurs, nommé Zacharie, d'eftre tiiéy pouf (es exécra- 
bles mefchancetez^ par Sella ^ qui pour cefte caufe femhloit 
à bon droit auoir rebellé contre luy : ti récent il les gaiges 
de fa rébellion par Mané^ qui en fift autant de luy comme 
il en auoit foid de Zacharie. Mais Paczé le fils de Mané, 
porta la peine de la rébellion paternelle , eflant tué par vn 
autre Paczé : lequel Ofee accouflra tout de mefme. Et fina- 
blement Ofee paya le pris de ia defloyaûté^ quand luy & 
tout fon peuple furent reduidz en la puifiEEmce de Salma- 
nazsLT, toy des Aifyriens. 

Voyez que Dieu permet qu'vne defloyauté re^iue fa peine 
par vne autre^ & que touteifois la dernière ne demeure ia- 
mais impunie : & peuuent les hifloires payenoes encores 
bië feruir à ce propos. Piûftrate vfurpa la tyrannie des 
Athéniens de laquelle par trois fois il fut débouté^ & à la 
fin Hippre fon fils auec toute leur race en fut chafTé a la 
pourfuitte de Cliftene. Clifiene par Ifagore^ & Ilagore par 
les Athéniens. CoUatin fut eimeu de iufie douleur par le 
defhonneur & la mort de fa femme ^ & pouuoit eftre excufi: 
d'auoir auec Brutus rebellé contre leurs Roys : mais fi en 
fuient ils touteifois tous deux griefuement puniz : car leurs 
enfsms après rebellèrent contre la cité. Brutus mit à mort 
les ûens, & CoUatin fut luy meline chafTé hors de la ville, 
lelaiffe les rebellions de Saturnin^ des Gracches, de Marins^ 
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de Catiiin, & autres {emblables. Cefarle pis de tous rebella 
contre ton païs, dont il fut puny par autres rebelles, qui 
bien toit après auffi vindrent tous à malheureufe fin. Nous 
aurions aflezd'exemplesdomeiliques, pour faire ceftepreuue, 
fi ce n'eiloit chofe fuperflue de les ramenteuoir deuant les 
François, qui en font affez memoratifSj tant pour auotr eux 
mefmes aperceu aucuns d'eux, que pour auoir fouueat ouy 
parler des autres à leurs pertes. 

C'eft chose notoire et cogneue encores que ne mifTions 
deuant noz yeux la sainte religion de lefuchrilt pour 
laquelle debuons tout faire & fouffrii, combien nous deb- 
uons au pays ; et les lunfconfultes difent qu'il eft con- 
tenu audroiâ naturel, & par beaucoup de paroles les liures 
& toutes les ioix l'cxpofent. Et pour n'aller pas bien loin, ce 
que Platon & Ciceron ont dit, auITi Vlpian l'a dit, que les 
enfans nailTent pour subuenir non feulement au père & 
mère qui les ont engendrez, mais auffi à la republique. 
Celle fentence ell en la bouche prefquc d'vn chafcun, ds 
Scipion , du ûxietme liure de la republique : Aime & exerce 
la iuflice, & la pieté, laquelle eft grande fans point de faute 
aux parens , mais elle efi tref-grande à la patrie . l'adioufte- 
rois fort volontiers encor vne autre fentence du premier 
liure du mefme Cîceiondela Republique, laquelle eft dedans 
Nonius, par-ce qu'elle ell moins congneUe, & Q eft corrom- 
pue, & i'ay deûr de la produire corrigée . Pour-autant (dit- 
il) que le païs contient beaucoup d'offices, & eft plus an- 



DE CARE9ITAIV. 6 

denne mere^ que odoy par manicre de dite, qui a en- 
gendre : on cft aoffi beaucoup ptus temi & oUigé à cfle^ 
iansmentir^qaenopasanperenyàlaniere. Finablement 
ccfte fentence da mefine Gceion an tnnfie&ne Gme des Of- 
fices eft ccxnme Tne loy : Qa^ eft raifannaUe de prefeier le 
iahit du pdls^ an iâlnt peie : ainfi qne dit parallement le 
Inriiconfnlte Maicelhis. Noz ancefiies ont eflimé^ qnli ne 
fûlbît pcnnt plofer cdny, qui A Tenu pour deftmire la 
patrie^ & qu'en œ hSx on ne dcHbt empoigner perfonne, 
quadquelqu^m la ireult vî<rfenter , et loj oSer ftm antique 
liberté : & fî ai ce cas le fils auoît tué le pere^ ians ettre en- 
taché de quelque mefdiancetény poufle d'autre pafDcm ou 
haine pardcufiere, tous^ font d'accord^ qu'on hiy doit £ûre 
honndle recompenfe. S^ eft ainfi, de qudle peine eft digne 
ce me(£aity fi qudquVm par wye dlioflilité vioit à aflaillir 
scm paîs^ et â firapper d'eftoc et de taille dedans des en- 
tndlks ? Ce patricide eft autant cruel que la pieté eft natu- 
relle enuers le paîs. L'hiftoiie RcMuaine eft toute pleine 
d'exemples , kiquelz il îxoX i<»ndie auec les knx R om ai ne s 
Meûnes & les encans lifent beaucoup de chofes en Vakre 
le grand, touchant la pieté enuers le paîs, & auec ce proême: 
à la Majefté du paîs« auflî celk autorité des parois, qui 
felgalle â la ptiiflknce des Dieux, s'^ fubmife. Et lesGrecz 
n'ont pas efté moins pitoyable en ce genre, Themiflodes (dit 
ai ce mefme lieu Valere) lequel ia vertu auoit fiûâ viâeur, 
le meliaie mefcontentement du pals Fanoit £ûâ Empereur 
gênerai de l^armee des Perfes, de peur d'eflre oootraînâ & 
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force de porter les armes contre ceUe qvii Tauoit produit &. 
engendré , spuz vml)re de célébrer vn facrifice , «ualla du 
fang de tauriau receu en vne coupe^ & tomba deuât l'autel^ 
comme quelque excellente yiâime de pieté. 

Or tous ensemble prions Dieu^ & luy rendons grâces de 
fes biens ^ à fin de continuer fa fainfle mifericorde enuers 
nous : que s*il y a eu en plufieura de TobUination , peruer- 
fité & rébellion^ il luy pla^ife par (a bonté, & par Ip^ mérite 
de fon cher Fils, npftre Çeigneur^. de les réduire à leur 
deuoir. E]t par mefmç.jiïoyen.vuQille aijifler ceux qui 
ne font encorestrebucbez^du^ûege de leur deuoir 
en l'abiime de felonnie^ pour les appuyerjet 
tenir fermes , et ne les laiffer esbranler ., 
au dangereux vçnt d'vne trom- 
peuse solicitation. 
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SVR LA REDDITION DE 

CarentaDj Par Monfieur Bourlé, 
Dodeur en Théologie. 

IL eft aujjfi certain, que Dieu fait en bien peu 
Des ténébreux manoirs de la nuiâ empajlee 

La clarté du beau iour, laquelle Voeil recrée 
De cil qui fe faf choit des ténèbres tenu. 

Qu'il fai& en vn moment le ferain reuenu 
D'vn ennuyjort cuyfant, d'afli&ion ferrée , 
D'vn tourment orageux, & crainâe redoublée. 
Quand veult auoir pitié de fon peuple menu , 

Probation en foit, qu'au iour de Penthecqfie, 
Charles noftre bon Roy quand la mort toft nous o/lt , 
Il n'y auoit nul bon, qui n'eut bien grande peur. 

Qui ne dit, comme eftoit, vn malheur & defaftre : 
Toutesfois f louange en foit DieuJ le malheur 
Ne nous a attaque^ comme il vouloit nous batre. 

Les ennemis de Dieu fons prins , puni:{ de mort , 
Efl purgée de fia toute la Normandie , 
Danfront, sainâ Lo rendu^, & Carentan munie. 
Du bien de Matignon , feigneur vaillant ^ fort . 

Noflre Roy naturel, de Poloigne le bord 
Que nous auoit tiré, reuient à fa patrie. 
Laquelle a du go/ier de no^ loups garantie, 
Pour la vanger encor & la rendre fans tort : 

Au fexe fœminin voyons vertu prudente 
Et deuons haut louer nojtre Royne Régente, 
Tout voyons Dieu mercy à bien s'acheminer. 

Il nefl rie plus certain , que Dieu ne veult deftruire , 
Vn peuple, moyennant qu^en fa loy cheminer 
Reuiennej & en meilleur se transforme de pire. 

Biij 



^ O VS DoSeurs $oub!{ Jigne\ Régent^ en la fainSe 
faculté de Théologie à Paris, Certifions à tous qu'il 
appartiendra, qu'auons leu & visité ce petit traidé De la 
reddition de Carentan^ auquel n'auons trouué aucune ckofe 
contraire à la sainSefoy Catholique, ny décret:^ dénoftre 
mère VEglife . Tefmoings no\ signes manuels cy mis le 
quatriefme iour de juillet 1574. 

R. Thiboujl. 
Borlé, 




